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LES INTERETS
PR E SEN S

DES
PUISSANCES SOUVERAINES

de l'Europe.

LIVRE TROISIE*ME«

CHAPITRE PREMIER.

Des Intérêts & Prétentions du Roy
de Danemarckc,

E KoydLMmtàtDanemarckt^ Dtr

prefque Ifblé , ne tenant à ^^^^;
l^Alî 1 TT 1 MARClu
1 Allemagne que par la Hol-
face. La Nirvvegue qui efl

reftée unie à la Couronne Danoife

,

quand la Suéde s^eft donné un Roi pour
elle feule 5 eft aulïi Ifolée, ayant d'un

côté la mer & de l'autre àts monta-
Tom* IIL A fines



1 Les Intérêts Près EMâ

Bit gnes impraticables 5 qui lafèparent des
Dame- Provinces Suedoiles. Outre ces deux
MARck. Royaumes 3 le Roy de Danemarckpof-

fede encore Vljlanie , les Ifles deFero^

quelques écabliiTemens lur la Côte du
Groenlandt 5 quelques Forts en Guinée

,

& l établifîement de Traiiquebar fur la

Côte de Coromandel. Voilà les Etats

de la Couronne Danoife. Le Prince qui

la porte fe trouve dans une fituation

opofëe à celle du Roy de Suéde. Celui-

ci étoit ci-devant Héréditaire, il eft de-

venu Ele6tifj le Roy de Danemarck ,

au contraire , étoit ci-devant Eleélif ,

il eft aujourd'hui Héréditaire , & def-

^tique ; car l'un emporte Tautre , & ce

ièroit un phénomène le plus extraordi-

naire qu'on pourroit imaginer qu'un
Roy Héréditaire foûmis aux loix que
les Sujets voudroienc lui impofer.

Les Provinces Danoifes confiftent en
ïfles & dans la Prefqu'ille Cimbrique ,

ou le Jutlandt , elles ne confinent à au-

cun Etat
; puifque vers le Sud même

l'Elbe fepare le Danemarck du refte de
l'Allemagne. Le Roy de Danemarck
peut n'avoir aucuns démêlez avec fes

voifins& Tes Prétentions même ne font

gueres que de convenance ; fur tout avec

la Maifbn de Holftein qui eft une bran-

che cadette de fa Maifon;, que fes an-

cêtres
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cêtres ont fait la lourde faute d'apana- d^
ger j faute que leurs fuccefTeurs ont ta- ^^^^îL
ché de reparer en chicanant à la Mai-
fbn de Holftein , ou l'apanage , ou la

manière de le poiïèder : c'eft ce que Ton
examinera ci-après. Ainfî confîderant

& la fîtuation de cet Etat & fès droits

6c Prétentions iur quelques Provinces

Limitrophes;, on peut avancer que le Roi
de Danemarck doit polcr pour première

maxime de fa conduite de fe maintenir

dans l'état ou il eft, parce qu'il n^ a pas

d'aparence que les Puifïànces voifînes

foufFrent qu'il s^agrandifïe , foit aux de-

cens de la Suéde, en reprenant ce que

les ancêtres ont pofTedé de tems immé-
morial dans la Scanie , comme Rois de

Danemarck \ ni même aux dépens de
îa Maifon de Holftein , en la privant

du peu d'Etats qu'il lui a lailïèz depuis

leurs derniers démêlez : peut-être que

<iuelque jour on changera de fentiment

à cet égard ,& que li leDuc deHolftein-

Gottorp étoit appelle au Trône de Sué-

de 5 les puifTances qui empecheroient

aujourd'hui le Roy de Danemarck de

fe rendre maître du refte de ks Etats ,

feroient les premières à lui en affurer la

pofTefïîon entière , parcequ'il convien-

dra toujours au repos de l'Europe qu'un

Roy de Suéde ne poflède rien en Da-

A i nemarck



4 Les Intérêts Presens
^^ nemarck& qu'un Roy de Danemarck
Dane- ne poiïède rien en Suéde ^ vu le génie
MARck. Jeg (^g^x nations dont Tantipathie eft

fi grande qu'on ne voit prefque pas de
Suédois porter d'Ecarlate , parce que
c'eft la couleur des Danois y comme le

bleu eft celle des Suédois.

Intérêt Le Roy de Danemarck n'a de voifîn
duDane- à craindre que celui de Suéde ; ni le

avec^ia ^^7 ^^ Pmlïè ^ ni la Republique des

Suéde. Provinces-UnieSa ni la Maifon de Bruni^
wik ne chercheront pas à faire des con-

quêtes fur lui & ils (ont à portée d'em-

pêcher comme ils l'ont déjà fait , que la

Suéde n*empiéte fur fès Etats. Il en efl

de même de la Suéde par raport au

Danemarck , fur tout à prefènt que la

Souveraineté eft abolie en Suéde, il n'y

a point d'aparence que les Puifïances

maritimes j dont les Sujets font toute

leur occupation du Commerce , fbufriil

fent que le Danemarck empiétât fur la

Suéde. Ainiî ces deux nations devroient

mettre bas cette ancienne antipathie

ôc ne plus fe fbuvenir des malïàcres com-
mis par leurs anciens Rois. Leur Union
les rendroit refpe6tables dans la Mer
Baltique , où une nouvelle PuilTance

auroit peine à leur tenir tête , au lieu que
leur défunion , que l'on a foin d'entre-

tenir 3 donne l'occaiion de le tems à une
troi-
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troifieme Puifïànce de ie rendre formi- du

dable au point de pouvoir un jour fe
JJ^J^ç^.

trouver en état de leur donner la Loy;
pour peu que fes fujets fe rendent capa-

bles dans la marine; Se fi une fois cette

puifïànce contrade une étroite alliance

avec quelqu'autre , qu^un intérêt de
commerce porte naturellement de ce

côté- là. Si cela arrivoit le Sundt pou-
roit bien perdre fes portes Se les deux
batans en être tranfportez à Londres Se

à Peterfbourg d'où il ne feroit pas aife

de les retirer. Au lieu que la marine de
Danemarck Se celle deSuéde étant unies

pouroient partager entre elles Domlnlum
Maris Baiiicî y auquel cette troifîeme

puifTance paroît afpirer. Autre motiF
d'union entre le Danemarck Se la Sué-

de 5 c'eft celui de fe rendre les arbitres,

ou plutôt les defenfeurs de leur Reli-

gion perfecutée de tous cotez en Alle-

magne , nonobflant toutes les flipula-

tions du Traité de Weftphalie , car les

Jefuites favent-ils refpederles Traitez 2

A portée , lun par la Holfàce , Pautre
'

par la Pomeranie d^'cntrer dans PAlle-

magne , ils y feroient tenir dans un jufte

équilibre la balance où doivent fe pefèr

les démêlés des Autels ) Se l'on fènt afïèz

quel crédit ceci leur donneroit par ra-

port aux autres affaires de TEmpire dans

A 3 ief^



é Lis Intérêts Présent
lejfquelles ces deux Monarques pour-

roient avoir autant d'influence que le

Roy de PrufTe de le Roy de la Grande-
Bretagne 5 quoi qu Electeurs , s^ils y
agiiloient de concert» La Cour de Da-
nemarck a donc intérêt de vivre avec la

Suéde dans une meilleure intelligence

que par le pafTéj & la Cour de Suéde
peut aulïî mieux s'y prêter à prefent

qu'elle a heureufement recouvré les Pro-^

vincesque leDanemarck pofïedoit dans

la Scanie , ce qui échancrant terrible-

ment cette partie de la Suéde ne pouvoit

laifler aux Suédois la liberté de regar-

der lesDanois de bon œil.

Les Rulïîens n*ont qu'un fèul motifs
qui eft à la vérité important 5 de recher-

cher l'alliance des Danois , c'eft pour
fe fervir d'eux contre les Suédois , en

leur faifant diverlion au cas que ceux-ct

voulufïènt chercher querelle à la Rullie

pour recouvrer les pertes qu ils ont fai-

tes: mais ce motifferoit-ilaulliprefiant

du côté du Danemarck, n'ayant aucun

démêlé à craindre des Suédois , ni d au-

cun autre Potentat voiiin ? Ainfi il y a

aparence que l'Alliance entre la Cou-
ronne de Danemarck de celle de Ruiïie

ne peut être qu'à pure perte pour la pre-

mière ; ce qui paroît afïèz par ce qui s'eft

pafTé depuis la fin de la dernière Guer--.
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l'c du Nord entre les deux Cours , par "dv

DA>3

MARCU.raport aupafïàge du Sundt& même par i^^^'"-

raport aux démêlez entre Sa Majeftéde

Danemarck&S. A. R. le Duc de Hol-
ftein 3 dont la Cour de Ruilie a au com-
mencement époufé les Intérêts contre le

Roy de Danemarck. Aujourd hui néan-

moins un Traité d'Alliance conclu à EmjiZc
Coppenhague même , unit le Dane-
marck 5c laRulIiej'mais le but de cette

alliance regarde moins la Ruflie Se le

Danemarck que la Maifon d'Autriche :

le principal motif de ce Traité eft la

Garantie des Etats reipedifs. Qui a
des Prétentions fur ceux de l'Impéra-

trice ^nne ? Qui en a fur ceux du Roi
Cijrâlen VL L'Empereur feul a tout à

craindre contre fa Pragmatique San-

ction ; il garantit des Pollèilions qu'on

ne dîfpute pas , on lui en garantit qui

feront le fujet de mille Procès &: de la

guerre la plus affreufe qui aura jamais

déchiré l'Europe. Pour qui cette Allian-

ce ell: elle à pure perte? J'en fais juge

tout ledteur impartial.

Le Danemarck n'a aucune commu- Avec

nication avec les Païs héréditaires , ain- ^'^^"Pf-

lion ne voit pas quel intérêt peut 1 unir ro-
avec l'Empereur , comme Chef de la mains.

Maifon d'Autriche j ils n'ont gueres plus

de relation enfemble en qualité de Chef
A 4 l^Em-
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J*^^
TEmpire , puifqu il y ades fîecles entiers

jMARck. ^^^ ^^ Danemarck ne s'eft pas mêlé des
affaires étrangères , fi ce n'eft comme
Puifïànce auxiliaire j mais très rarement

comme partie interefîee. le Traité de
Coppenhague met fa Majefté dans une
^utre iltuation j /îles Etats de la Maifon
d^Autriche font attaquez, la Couronne
de Danemarck doit en faire cauie com-
mune^ de déclarer la guerre à la puiC-

fmice y ou aux Puilïànces afîaillantes.

Mais û quelque Puifïànce de l'Empire

atraquoit les Etats Danois , PEmpereur^
comme Chef de PEmpire pourroit - il

.

en faire un cafusfœderis , ôc tomber fur

«n membre de PEmpke en faveur du
Roy de Danemarck ? Qiie deviendroit

alors fa qualité de Juge fuprême ôc Im-
partial? Le Traité d'Alliancene le rend-

il pas rufpecl: Se recufable ^ & s''il veut

agir en-qualité de Juge ou d'Arbitre ,,

de quel avantage eft-il au Danemarck
d'avoir fait ce Traité avec ce Prince 3,

qui , fans Traité , étoit obligé en vertu

de fa Charge de Chef de l'Empire , de
le protéger contre toute violence ôc m-
fufîice ? Le Danemarck ne devroit donc
faire avec l'Empereur que des Traitez

iemblables à ceux qu'il fait avec la

France ôc la Grande-Bretagne
5
je veux

4ire des Traitez de iub/idcs , en verni

defquçia
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defquels il attire dans Tes Etats des Eipe- ^^
ces qui y font necefTaires ;, & prête à ces wARck.

Puifîànces des Troupes qui ne lui cou-

rent pas beaucoup & dont il tire un pro-
fit réel.

Le Danemarck doit imiter la con- Avec îa

duite de la Suéde avec la France & la
f'^nsie-

Grande-Bretagne , c'eft-à-dire fe con- terre ôc

ferver l'amitié de ces deux Couronnes ie'.^'^or.

qui ont un égal intérêt à fe ménager ^

^"^^^'

par le moyen des Alliances flibfidiaires

,

quelque crédit dans le Nort. Le Dane-
marcK doit profiter de cette difpofition

des deux Couronnes pour en tirer des

fiibfides qui le mettent en état d'entre-

tenir un certain nombre de troupes &z

de VaiCeaux fans charger Tes finances ;

outre qu'à la faveur de ces alliances ^ Tes

fujets peuvent trouver quelque faveur

dans les Etats de ces PuilTances, pour
leur commerce& leur navigation. C'elt

encore là une raifon d'intérêt qui eft

contraire à toute alliance entre fa Maje-
fté de Danemarck & l'Empereur.. En
effet fî la France a befbin des fecours de
Danemarck , ce ne peut être que contre

!a Maiibn d'Autriche ; ainfi dès que par

un Traité fblernnel le Danemarck s'en-

gage à fecourir les Etats de l'Empereur
attaquez parquique cefbit, le Traité

fttb&iiaire qii'il auroit avec la France
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Bu devient nul , parce qu^il ne peut four^

MA^X ^^^ ^^^ fecours pour elle & contre elle»

11 faut donc que la Gourde Danemarck
perde les avantages qu^elle retire des.

deux Traitez & qu^elle s^en tienne à ce-

lui qui lui en offre le plus ^ les plus

ai fez : ce fera fans doute celui qu'elle a

avec la France.Ne pouroit- on pas avan-

cer que la Cour de Danemarck n'a pa;S

entendu fes intérêts en chicannant les

Hollandois comme elle fait depuis quel-

ques années. C^eft la Puifïance de toute

l'Europe& de fon voifinage avec laquel-

le elle devroit vivre dans la plus parfaite

intelligence 5 elle n a rien à en craindre,

les Républicains ne cherckenr guéres

querelle a leurs voifins, & Jamais ils

n'ambitionentde faire quelques conquê-

tes fur eux : d'un autre coté les Danois en
peuvent attendre en toutes cccafîons a

K)ute forte de bon fecours :, ceci n'a pas

befbin de preuves ; tant qu'il y aura un.

.Coppenhague il y aura un monument de-

laGenerofité des Etats Généraux envers-

îa Nation Danoife. Le bienfait ^ dont k;

îeconnoifïanee devoir durer autant qu'ij

y auroit des Roisde la Maifon d'Olden-
feourg furie Trône de Danemarck , eft

©ublié aujourd'huy , & ceux qui ont dé-

fendu ôc ouvert le Sundt, font à la veille

d^ Be k fouvoir paiïèr qu'en païanc
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1

plus de droits que les autres Nations 3 à Du
• - Da>

MARCk.qui les Danois n'ont pas les mêmes obli-
'^^^^~

gâtions , bien loin de là. Obligations

mêmes ii importantes que iàns le ie-

coursdes Hollandois le Danemarck fè-

roit devenu une Province de la Suéde.

Tirant du pafîe des confequences pour
l'avenir , le Roy de Danemarck devroit

cultiver Pamitié de la Republique , ce

qui lui eft très- facile , puifqu'il n'a qu'à

la traitercomme a fait ion Ayeul de glo-

rieuie mémoire : elle ne demande pas de
nouvelles faveurs , elle fe contente que
tout refte entre les deux Etats fur le pied

où les chofes étoient à 1 avènement de
Frédéric I V. à la Couronne.

On verra par les Prétentions de la

Couronne de Danemarck & par les

argumens dont elle les appuyé , fi

nous n'avons pas rapporté ci-deflkis les

véritables maximes qu'elle devroit fui-

vre.

Les Vandales étoient un ancien Peu- ^-^ .^^<^*

Î)le Allemand j qui habitoitle long de des Rois

a mer Baltique , où etl: à préfent le de Dane-

Meklenbourg & la Pomeranie, C'eft
^^^^e"^

tout ce que nous en remarquons , avant pa{s des

d'en venir aux Prétentions que les Da- vandi^

nois forment par rapport à cette na-

tion. Nous pafîèrons l'Etymologie de

ce Peuple i fon origine, les viciiîitudes

A 6 de
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Bu- de leur Gouvernement , Se enfin tout

ce que l'Hiftoire nous en apprend qui

n'eft pas eilèntiel pour notre fujet. Il

nous importe feulement de favoir fur-

quel fondement les Danois, établiffent

leurs prétentions fur ce Peuple , ou pour
mieux dire fur les Pa'is & Etats que cette

laation occupoit, ou occupe encore fous

des noms changez depuis. Pour favoir

l^origine de ces prétentions :,. iî faut re-

monter jufqu'au temps de l'Empereur

Lothdire.. Cet Empereur vendit le Païs

des Obotrites , ( ce fut le nom des Van-
dales , qui habiçoient le Païs de Mek-
lenbourg) kCamtas Duc de Slefwic,,

frère d'Eric y Roi de Danemarck , &
l'honora en même-temps du titre de

(*) mi' Roi de ce Peuple (^). Mais ce Prince-
monâ.i.i. ayant eu le malheur d être tue par Ma^-

iTi*^'.
^'

E^^^^ Prince des Vandales y fils de Nico-

las y PEmpereur Lorhaire ne put point

empêcher qu'après la mort de. C^imrus
^^

deux Princes Vandales y Niclot ôc Pre-

hijlas ne fe faififlènt du Gouvernemene

f è) m- de ces Païs {h)\ néanmoins ils ne pou-

Ter//l* voient fe fouftraire entièrement à la

izz.&c. ibuveraineté que Lothaire avoit fur eux
52.$. i./.. comme Eled:eur de Saxe. Ils ne tente-
^ ^* rent d'alpirer à lindépendance:> qu'après

que Hetm Léon eut été mis au ban ,,

le que les Troubles qui nailToient dé
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tous côrez leur en fournifîbient l'occa- dx^

fîon : ils mirent ce temps à profit pour
J^^^^j^^

fè rendre entièrement fouverains \ mais

alpirant tous les deux au m.ême but ,.

la jaloufie leur fit quitter leurs Ennemis
communs de dehors , &: ils (e regar-

doient l'un l'autre comme l'Ennemi le

plus à craindre. Ils en vinrent aux mains>

& ce fut alors que le Roi Waldemar de
Danemarck fè mêlant de leurs Débats ;.

fous le prétexte de médiateur , en fçut

profiter avec tant d'avantage, qu'il ac-

corda les Parties , de matière que l'un fe

contenta de Roflock 5 & l'autre du Païs

de Mecklenbourg ou du Païs des Obo-
trites , ôc que finalement tous les deux fè

fbumirent à la Couronne de Danemarck (a)Crans^

(4)ic'eft de-là que lesRois deDanemarck ^•^•.
^*"-

dérivent leur droit de fouveraineté.
z'I'.'jl'-

II ne nous refte qu'à favoir de quelle noid. Lu^

manière ils en ont été Privez. Le Mar- ^^^* ^- ^*-

quis de Brandebourg 5 que l'Empereur

,

''oô.,'

après le ban de Léon ;, avoit chargé de

recouvrer le Païs àcs Vandales , qui s'é-

toient révoltez contre l Empire, di(pu-

toit cette acquifition au Roi de Dane-
marck 5 Se peu de temps après , en 1

1 98.

la Guerre s'alluma entre ces deux Puif^

fànces : le Roi Wdldemiir eut afïez long-

temps le delïùsj & battit àdiverfes re-
^^]f''^

fvifes tes Conitcs de Holflein {b} ^ p^^c^L^
dû
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X)î7 de Schvverin (?) qui s croient attachez

MARck. aux Intérêts du Marquis de Brande-

(a) Ar-
t>ourg. il fit même outre cela des pro-

\oU.L 7. grez confidérables , dans les Païs des
u 13. $.2. Vandales , le long de la mer, jufqu'en

Pomeraniejconquêtes qui lui firent pren-

dre en 1203. le Titre de Roi des Elcla-

{b) Ar- vons ôc des Nord Afoins ( ^ ) ; il fut me-
nM.s, j^g confirmé dans la pofTeilion de ces

4.55.
' * Païs par 1 Empereur Frédéric II, Mais

On en par un Revers de fortune ^ il eut le mal-

'DMome î^^^^ d'être fait prifonnier par le Corn-
chex,vet-xs, de Schwerin , qui lui rendit la li-

feiàin berté 5 après lui avoir fait fubir les con-

iso^-^firv. ditions les plus dures. Il voulut repa-

infoU rerpar la force des armes , le tort qui!

fifirch^'le
^voir fôufFert, mais le malheur qui lui

rapporte cu vouloit uue fcconde fois, lui porta
î« Dif un coup fi fatal , qu^après avoir été

Ddnicis battu a platte couture en 12 17. près de
«. s .Lit. Bornhoven j il ie vit tout d'un coup dé-
^'' poiiillé de tout ce qu'il avoit po(ïèdé

dans le Païs des Vandales. NI lui , ni

fes fuccefTeurs n'ont pu depuis recouvrer

cette perte. Cependant les Rois de Da-
nemarck ne fèmblent pas encore avoir

entièrement renoncé à leurs Prétentions

puifquil portent encore conftamment
(c)voycz.

}g ç-j^j.^ jg Î^qI jg5 Vandales (f } :, Il ne
Bin-. de , ,v, i î

Spencer, mauquc Qoncqu a donner quelque con»
Li.c. 12. aoilTance des principales raifons , fur
^^-

fefqiielles:



DES PlTTSS, DE L^ElTROVE. Cb. L Ij"

lefquelles ils fe fondent. Dcr

1. La SuccelTion , difent-ils , des danï-

Païs des Obotrites devoit fans contre-
^^^^

dit écheoir après la mort du Roi CariK-

tu s, auRoi Eric de Danemarck Ton frère

,

qui fondé fur cette raifon a adopté anf-

il bien que les Defcendans le titre des

Roi des Vandales.

2. Ils prétendent que ^Empereur />^-

dcrlc I, après avoir invité le Roi WaU
dçmar , à une Entrevue à Metz ^ l'avoir

invefti du Païs dçs Nord Albins & des
Vandales en reconnoifïànce de la peine

d'avoir fait le voyage , obligeant mê-
me tous les Princes Allemands à s'en-

gager par ferment ^ à lui donner d"a

ièeours 5. pour aider à lui foumettre ces

Provinces, qui s'étoient révoltées. D'où
ils ajoutent être arrivé , que lorlque les

Princes de Pomtranie avoient été reçus

Princes de l'Empire^ après que le Duc
Henri L eon de Saxe eut été mis au Ban 3.

l'Empereur en avoir fait des excufes au
Roi Waldem^iTy lVïant ailuré en même-
t€mps 5 qu'il ne manqueroit pas à rem-

plir fes promeilès concernant les Van-
dales 5 & à faire fon pofTible pour que
ia Pomeranie lui fut foumife , dès que

^,,^ ^^^^

Henri Léon feroit entièrement oppri- Cramm..

^,., Que c'efl en confequence de cette 2)rt«^
'

from-efTs
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promefïè de l'Empereur , que CanUîUf

tîis de Waldemar s'écoit rendu maître

d'une partie de l'Efcîavonie.

4, due Wddemn Ih frère de Canu-

tus a été maintenu &: confirmé dans la.

pofïefîion des Pa'ïs Efclavons par un
Diplôme de l'Empereur Frédéric IL

5. Conclufîon, que cesPaïs parcon-

féquent fe font fouftraits contre tout

Droit à la fouveraineté de Danemarck.,

Quelques uns ont crû trouver de
quoi répondre à ces argumens ,& par-

mi ceux-ci, il y a Onrhig furtout, qui

y oppofe les Railbns fuivantes.

I. Il leur forme d'abord la difficul-

té 5 que les Rois de Danemarck ne peu-

vent point déduire leur Droit de Canu-

tus 5 parce que la dignité Royale dont
ce Prince étoit revêtu étoit purement
attachée à fà perfonne ; dignité dont
l'Empereur Lothaîre l'a voulu honorer

en particulier , & qui par conféquent

n'éroit point héréditaire. Que Walde-
mar fils de Canu'us, & ceux qui pour-

voient lui appartenir, en étoient fi per-

luadez , qu'ils ne firent pas le moindre
mouvement pour empêcher que Prlhif-

las Se Nklot ne fe faiîîfïènt du gouver-

2iemenî, après la m^ort de Canut us. Qu'am
lefle , on ne trouve dans aucun Hiflo-

ika de ceux qui ont écrit des. affaires;

de
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«leDanemarck, ou d'Efclavonief r) qu'a- Du
vant Wddemar IL il y ait eu un feul Roi ^^^\
deDanemarck'qui ait pris le Titre de Roi / n ^^^^'^

des Efclavons & des Vandales j Droit rz.fieifch

dont ils nauroient certainement point 'fià^^'-^

négligé de joiiir^fi après la mort de C«- *^en^^^'~

niittis'A^ avoient été en Droit d^y préten- in Difp.

dre: qu'après tout CmnUis^ n'a jamais été ^^
^"^^*

Roi 3 ni des Efclavons, ni des Vanda- in.N^&
les 5 & qu'il a été tout au plus Roi des ^^ •«'*«'••

Obotrites (/?), quoique, fi l'on en doit ^^^'^^
croire Saxo Gfammaticus ( f ) le titre c.i.§. 1.

de Roi qu'on lui donne , fbit encore ^'^:
^*

.

une choie fujètte à beaucoup de con- iiaLi^'
teftations. temdg-

2. Que les Danois font mal fondez
ï^44/„'<|

à dire, que l'Empereur F/edericI, avoit d.ic.^o.

cédé en 11 81. au Roi Waldemar y tous (") ^-13.

lesPaïs d'Efclavonie& des Nord-Albins ^Tf..
Pour cet effeâ: il objede que les Da- m. 214.

nois fè trompent d'abord pour 1 année p^ï^'^

Se pour l'endroit de l'Entrevue de l'Em- /dvilî'^

pereur ,& du Roi Waldemar. Il s^enrap- t. 2. ^,

porte au témoignage à*Arnold Hiftorien ^^^'

de Lubec
,
qui au lieu de 1181. met

II 81. rapportant que cette Entrevue

s'eft faite à Travemunde , au lieu que
les Danois prétendent que ce fut à Metz
que ces Monarques s'abouchèrent. Qtie

Saxo GraînmaficHs , qui d'ailleurs nclaif-

iç rien échapper de ce qui peut èti^e fa-

vorable
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r>^ vorabîe aux Danois , iVen fait poin^

MARcIc. ^^ ^^^^ mention. Un autre raifon qui

]ui femble ne point s'accorder avec cet-

te ceiïion , eft que le Comte j4dolfe de

Schomhourg poÂèdoit dans ce temps là

une [grande partie des Païs des Nord-
Aibins y qui le trcxivoit en même-temps
qtue le Roi Waidemar , dans le camp de

l'Empereur Frédéric , & qu il n'au-

roit point vu avec tant d'indifférence

porter un fi grand préjudice à fes

(a)PM- Intérêts (a). Que même les Ducs de

fifr'r Saxe Se les Marquis de Brandebourg,

178. qui en poflèdoient depuis long -temps

une grande partie , n'y étoient pas moins
intéreiTèz. Quil n'eil: pas à préfumer

que les Princes de l'Empire fe foienc

engagez par ferment à Ce prêter au
{èrvice du Roi Waidemar 3 pour aider à

lui foumettre les Vandales qui s^étoient

foullraits , parce que de l'aveu de Saxo
Gr-'.mmatîchs , le Duc Henri Léon de

Saxe 3 avoir non-feulement refufé d'en-

trer avec Waidemar en alliance , ré-

duire les Efclavons , qui pendant l'ab-

fence dç ce dernier s'étoient fouftraits à

fon obeifTance, mais avoit même fou-

vent protégé les Efclavons contre le Roi
Waidemar, Que fi quelquefois Henri

Lebn avoit fait des alliances avec ce

F^oj a il avoit fi bien ménagé fes inté-

rêts s
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rets , qu'il s'étoit toujours refervé la i>u

moitié des conquêtes qu'ils fe propo- ^^^^Z
foient de faire enfemble. Les excufes

enfin que les Danois prétendent avoir

été fates à Waldsmar , par l'Empereur
Frederîe /. paroifïènt à Conrïng peu s'ac-

corder avec le génie de cet Empereur ^

qui à ce qu'il prétend :, n'avoit aucune
obligation de lui en faire , puifque la

Pomeranie appartenoit à Henri Léon y

bien loin que les Danois euffent Droit

dY prétendre.

3. Il objedte quon ne voit pas fur

quel Droit Canutus a entrepris de s af^

fujettir les Efclavons , &c. cela fans

l'approbation de l'Empire ; que tout

au plus il a pu alléguer que cette na-

tion a fait auparavant beaucoup de tort

aux Danois.

Il pafîè le 4, Argument des Danois»

& conclut à la fin , que puifque les Ef-

clavons ont été fubjuguez fans raifon

& contre tout Droit , ils ne font pas blâ-

mables d'avoir iecolié le joug des Da-
nois 3 dès qu'ils en ont pu trouver l'cc-

caiion aflez favorable pour s'en défai-

re.

Nous appelions au jugement du Lee- Etatpie-

teurjfi lesobjedtionsdecet Auteur font feut.

alîèz fortes pour latisfaire aux raifbns

ci-devant alléguées de la part des Da-
nois
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®^ nois. Nous ne croïons pas juger avec

MARck ^^'^P ^^ témérité fi nous difons , que les

Danois reçoivent peu de tort de ces

objedions : au refte nous nous conten-

tons de remarquer feulement encore,

que depuis loo. ans les Danois n^onc

pas fait la moindre tentative pour re-

couvrer les Païs des Efclavons & des

De l'an- Vandales , quoique leurs Rois aient
tienne conftamment porté le Titre de Roi des
^/"«"- Vandalestion des ^ anaaies.

, . ,

Rois de Une autre prétention des Rois de Da-
Dane- nemarck, & qui m.érite de trouver ici

fur le quelque place , eft celle qu^ils forment
Royau- contre les Rois de Suéde ^ par rapport

^ted e & ^^^ Armes de Suéde. Nous n%norons
des dif- point que les 3 . Roiaumes du Nord , le

ferends Danemarclc, la Suede&laNorvvegue

des Aï- furent unis fous Theureux Règne de
mes. AdargUir'îe de Danemarck, ( <î ) Ce fut

{a)voïez. elle qui lit une convention avec les
Jean Ma- £i:ats dc CCS Roiaumcs 5 qu^à l'avenir

\7.'ni/. ces 3 . Couronnes demeurafïènt à jamais
Goth. c. unies fous un même Gouvernement ^ re-
is.p.yps- fervant cependant à chaque Roiaume
X . 8 . les anciennes Loix & Privilèges , de cette
Dan.c. I. convention fiit ratifiée enkiite à Col-
^' ^'^^' mar. ( b ) Les chofès reflerent dans cet

(b) Ton- état

r^r. Pâ3. />. 3,2 1. Cenrmg. Uif. de Contrcuerf. S^Hf» Polonici'i
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1

état jufqu'au Règne de Chrlfilern 1 1. t>u

Car quoique les Suédois élûfïènt Cb.ir-
^^"^'^^

les Canuîus à la place de Chriftiern I.

ibus prétexte que les Danois avoient

élii Chrlfilern L à leur fantaifie fans le

confèntement des Etats de Suéde , ils

s'en défirent pourtant bien -tôt, pour le

rejoindre fans un même Règne avec

les Danois 6c pour ne reconnoître d'au-

tre Roi que Chrïftiern L
La Tyrannie de Chrïftiern II, fît ré-

volter les Suédois & les Danois , qui

après avoir chafle ce Roi , ( ^ ) le divi- /^^ ^^^^
fèrenr de manière que les Suédois élu- ven. l.

rent Guftave L ôc les Danois le Duc «•/'.iss.

Frédéric de Slefvvic pour Rois : c'eft de- M^gnus

puis ce temps que ces Roiaumes ont L-z^^-î-

étéfeparez jufqu'ànos jours.
faTJ.'^.

Cette divifion donna lieu bientôt hifi.Dan.

après iavoir en 1561. à la guerre la ^•s.^8<J.

plus animée entre Frédéric IL Roi de (^) chi-

Danemarck & Eric XIV. Roi de Sue-
'^l'J^^'

dej outre que ces deux Rois ne pou- sax.p.

voient s'accorder par rapport aux li- k^i.j^/^

mites des deux Roiaumes , celui de Sue-
^J,],^*^/

de ne voulut point fbufFrir que le Roi 36. hifi.

de Danemarck s'arrogeât le Droit de 1^"^'^'^"-

porteries Armes de la Suéde {h). Pour
3

j^.'"'^*

terminer cette guerre il fut flipulé à Gicar. ,-,

Stettin en 1570. par la médiation de
^^/^J^

l'Empereur 6c des Rois de France & de ç.s.^''^^,

Pologne
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ï>^ Pologne qu'on fe borneroic au^ ancieiî--

maS ^^^^ limites des Roiaumes ; que les pla-

ces conquifes de part & d'autre feroient

reilituées ; que le Roi de Danemarck re-

nonceroit à toutes Tes prétentions au

Roiaume de Suéde ^ Se celui de Suéde

,

à celles iur la Norvvegue , la Scanie ,

Haliand , Biekingue , la Gothie 3 Jemp-
terland & Herrendahlen. Par rapport

au différend du Droit de porter les

Armes de Suéde ^ la chofe devoit être

remife à l'examen des arbines pour cet

effet établis, étant reiolu, qu'en atten-

dant j les deux Rois auroient également

(a) Lon- les 3. Couronncs pour Armes. (^« ) Cette
dorp.conv j;nediation & ce Règlement n'empêcha
To?n. z.l. . ' \ r r
yJe pomt 5 que parmi plulieurs autres cauies,

rhou.i. le différend au lujet des armes de Sue-
^^' "-^ ' de 5 ne donnât encore lieu à une nou-

velle guerre en iGii, fous les Règnes
du Roi ChYctlen IT, de Danemarck &
du Roi Charles IX. de Suéde ; mais qui

fut encore appaifée en i j 1 3 . où il fut

enfin terminé que le Roi de Danemarck
feroit en droit d avoir les 3. Couron-
nes pour armes , pourvu qu'il ne vou-
lût point inférer de-là des prétentions

(*')%'*' fur la Couronne de Suéde, {b) Et c'efl

^^.^^ dans cti état que les chofès font refiées.

infign. l. Si jamais la jaloufie ôc la haine ont
^5' diviféavec opiniâtreté deux Royaumes

voiiins

2.
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voifîns y c'eft; fans doute le Danemarck ctf

& la Suéde. Depuis que ces deux Royau- ^^'^^,-

mes ontete divilez, on les voit lutter

enfèmble, dans toutes les occafions ,

où llnterêt -, l'ambition bc la crainte

iemble les engager à maintenir entre

eux cet Equilibre de forces, qui les

tient dans un Refped mutuel Tun pour
Tautre. Les conventions les plus iblem-

nelles n'étoient pas des garands furs de

la paix la mieux établie , dès qu'ils n'a-

voient plus envie de s'y foûmettre plus

longtemps ;> ou qu'ils apprehendoient

que la force de l'un ne s'acrût trop

pour devenir redoutable à l'autre. Uu
lujet ofoit infulter (on Roy , par des

noms injurieux & regardoit comme
une lâcheté , lorfqu'il cherchoit à réta-

blir la Paix par des pades & conven-

tions , au prix d'un Droit , que l'autre

croyoit prétendre avec juPcice : ce fut

pour cette Raifon , que les Suédois don-

nèrent à leur Roi Edmtmd le nom inju- préten-

rieux àtSlemm r , lorfqu'ayant réglé les tio^s des

limites avec les Danois , il leur céda la ^^^^ç_

Scanie , qui étoit depuis longtems un mavck

objet d'envie entre ces deux nations. ^^^ l^

Seniible à cette iniulte ce Roi fondit en Haiiand,

1045'. fur les Danois, pour recouvrer Biekin-

par la force la Scanie , qu'il leur avoir
f'^^Qç^de

cédée par un Traité ôc une Convention cothie,

fo-
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Bu folemnelie. Quoique cette Entreprife

ne fut point fuivie du fuccès qu'il s ea

étoit promis , les Suédois plutôt que cé-

der, &càe iaifTer remporter aux Danois

quelque avantage , ne furent point en

repos ôc les attaquèrent tant de fois

,

&:avec tant d'ardeur, que ces derniers

furent enfin obligez de leur remettre

cette place. C'efl: ainfî que ces deux peu-

ples belliqueux ont eu pour Politique de

maintenir entre eux l'égalité de leurs

forces 5 pour ne pas fe redouter mu-
tuellement lorfqu'iis Ce font fait des me-
naces.

La Scanie , Hallant , Bleckingue 5^

leslfles deGothieont été véritablement

le Joiiet de ces deux Royaumes , ôc il

cil difficile de dire , fous la domina-
tion duquel ils ont refiez le plus long-

temps
5
quoiqu'il femble que les Da-

nois les aient poiledez avec plus de
Droit.

Les Goths furent les premiers pofïèf-

feurs de ces provinces qui furent tranf-

portées à laSuede, le Royaumedes Goths

ayantété uni à celui de Suéde. Hérite Roi
de Suéde donna la Scanie en dot à Timra

fa fille 5 après 1 avoir donnée en Mariage
à Régnier Roi de Danemarck. Mais ce

ne fut pas pour long-temps ; car les Sué-

dois en aïant eu enfuite regret, arra-

che
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ciierent peu de temps après cette proviii- d^

ce aux Danois , qui a été depuis la Pom-
J^^^^j^,

me de Difcorde qui a donné lieu à une
guerre prefque continuelle entre ces

deux Couronnes {d).h Empereur & les {a) chi--

Rois de France «& de Pologne firent leur ^^f'
^'^""^

poilible en 1570. pour mettre ces deux sax.i».

Ennemis irréconciliables d'accord par 161.6' t.

leur médiation. On fit pour cet effet à !,!'/,

Stettmun iraite entre le Danemarck& is.m^:.

laSu^de, par lequel il fut fdpulé, que oiecir.m

les anciennes limites teroient la lepara- //o/y^if. ;.

tion des deux Royaumes ; Que le Roy i^o.g.^.

de Danemarck ie delifteroit de tous les
t/J/^^»

Droits qu il prétendoit avoir à la Norv- contin,

vegue , à la Gotliie , à la Scanie , au i'- 3 S4-

Haliand & à Bleckingue. {b)l\ devoit (^) ton.

y aveir apparence pour lors , que ces Ion- i^;» ?T
gUes querelles fe termineroient enfin par ^.ds

'

cette voye, d'autant plus , queceTrai- Thouj.

téfutfliivi de celui de Bremiebrock en ^^' ''-^

1 645. par lequel les Danois cédèrent aux

Suédois llfle de Gothie , & ou il fût (li-

pulé, que Haliand demeureroit pour
trenteans aux Suédois , comme otage de
ce qui avoitété (lîpulé. Mais les Traitez

j»

Padles & Conventions furent inutile*

ment employées pour finir cette ancien^

ne quereli';". Les Danois eurent du re-

gret de cette convention , & la Guerre

d.ans laquelle les Suédois étoientengagez

Tom. HT, B contre
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Jt; _ contre la Pologne , leur parut une occa-

fîon trop favorable pour ne point fon-

dre en même-temps fur eux y dans le

delïèin de recouvrer les places , qu'ils

avoient perdues dans la guerre précé-

dente. Mais le fuccès ne fut point tel

qu'ils fe l'étoient promis , & la fortune

leur fut il contraire j qu'ils furent obli-

gez de faire à Rotfchild la Paix la plus

defavantageufe , qui fut conlîrmée à

Coppenhague en i ééo. Ils y cédèrent

entièrement Halland 5 laScanie, Bahus
ôc Drontheim. Depuis cette infortune

les Danois femblent avoir perdu ces

équilibre , par lequel ils s'étoient fbû-

tenus auparavant contre les Suédois.

Toutes les entreprifèsleur furent fatales

depuis ce temps , Se s'ils avoient quel-

que fuccès 5 comme loriqu'étant entrez

en i67<^. en alliance avec l'Empereur 6c

l'Electeur de Brandebourg, ils fondi-

rent fur la Scanie , Se qu'ils reprirent

Hel/ingbourg , Lanfdcron , Chriftianfl

tad Se l'Ifle de Gothie , cependant ils

perdirent prefque tout en i6jj. à la

malheureufe Bataille de Malnouë Se fè

virent obligez de reftituer le refte en
I ^79. à la paix de Fontainebleau & à
celle de Lundic. Cependant ils ne fem-
blent point fè defeiperer de cette perce

,

ils croient leurs Prétentions jufles Se bien

fondées
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fondées , & portent les Armes de la Sca- Dt;

nie& le Titre de Roi des Goths, mal- ^^^^:

gré qu'en ayent les Rois de Suéde, qui

n'ontjamais pu les obliger à renoncera

ce Titre.

Le Duché de Slefwic étoit ancienne-

ment une partie du Royaume de Da-
nemarck y ôc étoit cette partie de Jut-

land qui eft du coté du Sud. Elle fut

Tappanage ordinaire des Princes du fàng

(a) jufquà ce que Waldemar Roi de
(^^^ con-

Danemarck en inveftit le Comte Gérard ring, de

de Holftein , dont les defcendans font ^'"'^* '^

reftez en polïèlïion jufqu'à nos iours (. ). ,,

'

Les Danois auroient tres-volontiers ra- i.-j.Dan.

mené ce Duché au Royaume de Dane- <^- 4°- ^^

marck s'il eut été poiïible. Ils crurent ne
?'f;'.^^^^

pouvoir trouver un moyen plus aifé pour dans u?-

y reiitîir , qu'en donnant la Couronne
"'f

;
'-^

de Danemarck vacante en 1443. à Adol- /^v *£)^^

feF^KL Duc de Slefwic& de Holilein. ,^.8.

Mais Adolfe refufa cet offre & leur re- ^}^'-^;

commanda ion Neveu C;rc?r/i-'?? 3 Comte p.ois de

d'Oldenbourg , que les Danois élurent ^'^^--

pour Roi fur cette recommendation.
^^f^{^

Chrétien , après la mort de ion Oncle Duché

Ado'p y qui deceda en 14^9. fucceia '''^. ^^'^^'

non-feulement dans le Duché deSlefi^- c..ai-

vie ^ mais il fut encore invefti par TEm- ^re ie$

X)Qr:eiii- Frédéric 1 1/, du Duché delTolf- J?""
*?'"

•
1 I r. -oit !->.• - HOiftClll

remdeiaStormane oc de ia Ditmariie. Gottorp,

B z II
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^^ ïl promit au commencement de Ton Rc-.

MARck. gnejoue cesProvinces demeureroientin-

diviublement unies à la Couronne de

Danemarck. Remarquons cependant

qu^il n'incorpora point le Duché de

Slefwic à la Couronne , mais il le laifTa à

{on fils cadet Frédéric par teftament , ôc

inftitua fon aîné Jean, Héritier de la

Couronne , laiffant néanmoins aux

Etats la libre diipofition , d'élire de ces

deux fils lequel ils aimeroient mieux
pour leur Souverain ; & cela en confor-

mité d'un privilège qu'il leur avoit don-
né déjà auparavant , par rapport à cette

(a) Loft- Eledion libre (^).Quoiqu'après fam.ort

Tom. ^^^ Etats eulTent voulu élire Frédéric , pré-

XII. Ait- ferablemént à Ton Frère aîné , d'autant
iuU. L. plus que la Reine mère leur fit toutes les

f.46z.
' Inftances pour les mettre dans des dif-

pofitions favorables à fon cadet; dès que

Jea72 en fut informé , il fe rendit en per-

fonne à Kiel , ou les Etats étoientalïem-

blez & leur reprefenta que la demande
de fa m.ere & les intentions qu'elle leur

avoit marquées en faveur de ion Frère j

étoient non-fèulement diamétralement

contraires aux loix de l'Empire , Se aux

Droits Fëodeauxde Danemarck, mais
encore à fon égard en particulier les plus

injuftes du monde. Que fuivant les Loix
les aînez avoienc feulsDroitàla fuccef-

iion .
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fioii 5 & que la coutume ii'avoit jamais dtt

rien établi de contraire. Qiie d'ailleurs

on ne pouvoit le priver de cette fuccef-

iion fans commettre une injuilice crian-

te à l'égard de fes enfans , qui lorfqu'ii

en feroit exclus ;, fe verroient denuez de

tout bien , Se par confequent au plus

trifte fort. Aind pour contenter Jean &
la Reine mère également ^ les Etats re-

folurent, en 1490. de partager les deux
Duchez entre les deux Frères. Et com-
me les Loix fondamentales ne permet-

toient point une divifion entière , on
termina cette difficulté en établiiTant

communion du Gouvernement ; de for-

te que les Evêques , nobles & autres fu-

jetsétoientoblibez de prêter à l'un ôc à

l'autre , hommage ôc fidélité , & de ref-

peder également les confeils & refolu-

tions de l'un & de l'autre ; fi on faifoit

quelque publication qui fut du confen-

tement commun des deux Frères. Les

a^iires relièrent fur ce pied , jufqu'en

1525. lorfque Chr/tïen If. fils du Roi
Juïp. fut déthrôné par les Suédois& Da-
nois. Les Danois élurent en fa place

Frjderlc Duc de Holftein & Slefwic -,

8c par ce moyen les deux Duchez furent

réiinis fous un même Souverain : Les
Etats de ces Duchez prévoyant alors les

inconveniens qui pourroient refiilter

B 3 d'un

D A N E-

MARCK.
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£>i? d'un pareil partage ;, malgré l'Union la,

jDANE- pi^g étroite qu^ils avoient établie entre

ces deux bouverams égaux, obtinrent

de Frédéric après de fortes inftances y

après quil fut monté fur le Thrône de
Danemarck , qu'il leur donnât une
prom-eflè par écrit , que ces deux Du-
chez ne feroient plus jamais feparez à

(a) Le l'avenir (;î;).

Diplôme Mais Ton iîls Oiretlen IIL contrevînt
du Rot \ n" o
jrederic ^ ^C'ttc promelle , & partagea en 1544»
fe neuve CCS Duchcz âvecfes deux Frères /<?.;.'/.' &
thez^LoTy^

^^^Qlf^^ Pour ne point mécontenter en-
dort>.d. l. .

J .
^

I». 46 s.
îierement les htats , qui commençoient
à s'opporer à cette diviiionjil renouvel-

îa uniquement la communauté ci-de-^

vaut établie, &: il fiit refolu, que les

villes, les Monafleres > &la Milice de&

deux Duchés refteroient indivifiblement;

unis, fauf à chacun Tes Droits& Privi-.

{h) Lon- leges {b). Après la mort de Jean le fe-
iorp.d.L cond des Frères, qui mourut en 1580^
^'^^ ' fa portion fut partagée entre le iiis de

Chrétien II!, le Pvoi Frédéric IL de AdoL
(<r) Lon- fe Duc de Holftcin Slefwic (c}ôc de-
êorp.â.i.

p^jç cetems on a confervé conftamment
cette communauté.
On établit outre cela encoreun Union

entre le Danemarck & les Duchez de
HoHlein Slefwic en 1533. Car comme



DES Pu'iss. DE l'Europe. Ch. /. 3

1

iesDuchezdeHolftein Slefwic confti- Dir^

taoient un corps tout à fait feparé du Zlïd^,
Danemarck , & que les anciens Pri-

vilèges Se Conftitutions de ce Païs

où il efl expreflement écrit, Ducaîus

Sudc rjutU :, ( Slefvvi:} ) Regno& CoronA

Dam£ non unïetur , me anne^ietur , ita

quod t'.nusfit Domïnus uîrwfqiie y ne per-

mettoient point qu'on incorporât ces

Duchezàla Couronne de Danemarck;
outre que dans ce tems-là les Troubles de

Religion agitoient tout le Danemarck ,

les Etats de ce Royaume établirent un
Interrègne après la mort du Roi Frédé-

ric /.& firent en 1 5 3 3. une Alliance avec

fes filsqu'ilavoitlaiiïèzj qu'on appelloit

Traité d'Union ( a, ) qui futenfuitecon-

jfîrmé par Chrétien III. de Tes fuccelîeurs. («} £<?/»-

Il y fut dipulé ; que i. file Roi de Da- "^''P-"^'
^'

nemarck avoit quelques différends fur ^

les affaires de leurs fujets , ou autres dif-

férends , avec les Ducs de Hoilfein , ou
que ceux-ci en eufïènt réciproquement

avec les Rois de Danemarck , ce diffé-

rend feroit décidé , devant 8. Confèil-

iers des deux parties, z. Qii'aucun des

deux ne fouffriroit dans fes Etats les

Ennemis déclarés , de l'un ou de
1 autre. 3. Qii'aucun des deux n'entre-

prendroit la guerre , fans la connoifïànce

B 4 de
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^^ de l'autre>& qu'en cas , que l'un ou lati-

^ARck. ^^^ ^^^ attaqué , ils fe préteroient un ie-

coursmutuelpourfe défendre 5 comme
contre leurs Ennemis communs. Ce
Traité d'union fut confirmé & amplifié

entre chrétien IF, Roi de Danemarck
&:le Duc Frédéric de Holilein Gottorp

en 1 62 3 . lorfque les troubles en Allema-

4rt) Xra- gneétoient parvenus à Pexcès {a). On
f^rp. d.i.

y ^jo0|-£^ même en 1637. qu'aucun des
"^ ' contradans ne pourroit entrer dans une

nouvelle alliance avec des nations exter-

nes, fans fe communiquer auparavant

la chofe 3 étant déclaré en même-tem-ps >

quils fe préteroient un fecours mu-
tuel y en cas de beibin. Cependant
ce dernier article ne devoit pas les

obliger plus long - temps que cinq.

10 i^«- ans (^).
dcri^.d.i. Ainfijufqu'au temps de Frederk IIL
^'^^ ' Fvoy de Danemarck ^ & du Duc Fré-

déric de Hol{l;ein Gottorp, que ce der-

nier prit le parti de ion gendre le Roy
Charles Guflave de Suéde, dans la guer-

re du Danemarck avec la Suéde , con-

tre la foi donnée dans le Traité d'^union ;

ces deux Etats fe tinrent unis de la meil-

leure intelligence. Car le Danemarck
ayant eu le delïbus dans cette guerre, ie

vit obligé de fe laiiTer donner la loi par

le Roi de Suéde qui ( on ne fait s'il étoit

porté
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porté par faveur pour Ton beaupere -> d^j

ou par quelqu'autre Raifon d'Etat , qui "^,1^^^,

lui lit fouhaiter que le Holftein fat fe-

paré de la Couronne de Danemarck )

exigea que le Danemarck , cedat en

1658. à la Paix de Rotfchild , au Duc
deHolftein Gothorp^ pour fatisfacSIion

delà perte qu'il avoit foufFerte dans les

troubles 5 tous les Droits de fouveraine-

té au Duché de Slefwic (a). On fit (a^Voi'ez.

pour cet effet 5 un accord le 12. de Mai. ^^^-^^^^-

,

de cette même année , par la médiation Danem.

du Roi de France, & de l'Angleterre contvnj*

pour lors Republique , entre la Couron-
^l^^fç_

lie de Danemarck& le Duc deHolftein tiem, c.

Gottorp.
""f

^^

Il y étoit pourvu , que fa Majeflé Da- 2*;^";//?-

noifè 5 &C leurs Gonfeillers d'Etat , ce- Brand. L

deroient au Duc de Holfrein& à fes def^ ^^•^' ^^'

cendans mâles l'inveRiture Se le Vafïc-

lage flir tout le Duché de Slefwic , fur

Pifle Femeren, & toutes fes apparte-

nances y avec tous les Droits de fbuverai-

neté 5 & le Domaine utile fur ledit Du-
ché de Slefwic &les Ifies y appartenan-

tes par mer & par Terre. Il étoit néan-
moins ftipulé en même-temps 3 que l'an->

eienne Union & l'adminiflration com-
mune refteroit noaobflantcela (iir le mê-
me pié comme auparavant^ Condition
qiû fut inférée denouveau pour plus d'é-

B s ckir-
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BU clairciffement dans le Traité de Coppeiî-
dane- hague de 16^0 (î ).
WARCK.

L^obligation qu'avoient les Ducs de

coJrini.
Hoiftein aux Suédois , pour leur avoir

àejîn. i. procuré la fouveraineté fur leurs Etats,,
^.Annot.

|g5 porta à prendre leurs Intérêts par

^. 17. tout OU lis pouvoient, & a s attacher è
leur parti. Chr.. tien Albert alla en 1674»,

en perfonne à Stockholm accompagné-

dé Ton Epoufe & de Tes principaux Mi-
ni flres^ & y renouvella 1 ancienne al-

liance. A Ton Retour il fif des Prépara-

tifs extraordinaires de guerre. Ces mou-
vemens alîarmerent d'autant plus le

Danemarck , qu'il loupçonna la Sué-

de d'avoir quelque Inreiligence feeretc

avec la France. Il ne fut point trompé
dans les conjeélures 5 car le Roi de Sué-

de fondit iur la Marche de Brandebourg.

Le Roi de Danemarck comme Allié-

de l'Empire fevit follicité par les Al-
liez y d'affilier l'Eledteur de Brande-

bourg 3 & quoiqu'il y fut porté , il ap-

préhenda néanmoins de lai fier le Duc
de HolUein derrière lui , dont il devoit

craindre quelque irruption pendant Ion

abfence. Pour prévenir cette mauvaife

illire , il alla en perfonne à Renfbourg

,

où Çqs troupes dévoient fe rendre , pour
régler auparavant les affaires avec le Duc
de Holltein > &: pour renouveller avec

lui:
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lui dans un Entretien perfonnel , Pami- Dtf

tié. Le Duc ne refufa point de sV ren- ^M^X
dre ,, & y arriva le z y. de Juin i (^75 . En
même-temps la nouvelle de la défaite

de l'Armée du Roi de Suéde près de
Therbellin arriva ^ & donna occafion

au Roi de Danemarck , de repréfen-

ter au Duc ,, qu^il fe voyoit obligé de
marcher contre les Ennemis de PEmpi-
re & que fâchant que le Duc avoit cer-

tains Engagemens avec la Suéde > il le

prioitdelui donner des feuretez, qu'il

n'entref^rendfoit rien contre lui pendant
fon abîence &z quoique le Duc ie dé-
fendit de s*expliquer , fous prétexte y

qu'il lui falloir plus de temps pour réflé-

chir là-de(ïus , avant que de pouvoir lui

donner une Réponiè pofitive^ le Roi
îîéamoins ne voulut point le lailîer for-

tir de la Ville 5 avant qu'il eût confenti

de recevoir à Tonringue la garnilon Da-
noife, durant cette guerre (^ ). Après {*) Lm-
cette précaution on conclut le 10. Juil. *^."'^*

J*
1^7 j". un Traité à Renfboùrg {h) , par pM.i.ii.

lequel leDuc fut obligé de renoncer à <=- np-p-

la fouveraineté y qu'il avoit obtenue" au- /m '^^y^

paravant par la Paix de Roti^rhild. Le doy;>j"i.

Duc ratifia non-feulement ce Traité-peu F- sos-'-

detemps après , mais il renvoya en me-
^^^'

me temps au Roi de Danemarck toutes

les^Patentcs du Roi Frédéric 1 IL pas lel-

B 6 ' qucUcsi,
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Du quelles cette SouveraineLe lui avoir é^é

^^^^r cédée (a). Peu de temps après le Duc.

(a)voïez, en ayant du regrec , proteita contre cet-

2demoires iq Tianfaclion comme nulle & extor-
^^ ^''^'

quée ( c^ ) i
& les chofes changèrent ea

peu des temps ;> teiiement aue le Koi de

dorp.â. L DanemarcK après avoir lequeltre le

f 2p3. Duché de Slefwick fut obHgé par la

Paix de Fontainebleau ( c ) en i Gjq.

^Lpubl non-reulemjentdelereilituer^ maisaut
^' ïi- il le Duc fut rétabli dans la Souveraine-

té comme auparavant , 6c l'ancienne

union renouvelîée.

Le Roi de Danemarck ne pouvant pas;

maintenir le Droit de iouverainecé crut

la recouvrer en faiiant valoir l'union

confirmée par les Traitez ci-deilas men«
tionnez. Il prétendit donc en vertu de

cette union être en Droit j d'impofer fe-

ion ionbon pkifirdes contributions aux

Prélats 5 & Nobles dépendans de la

ibuverairîeté commune , & particulière-

ment aux Bailliages& Villes appartenant:

en particulier à la Maifon de Holftein

Gottorp 5 & même de les impoièr leiil

fans en laiiler fa part à la Maifon Duca-
le y fous prétexte de les employer com-
me il trouveroit à propos ^ pour la défen-

fedesDuchez : Outre cela leRoine vou-
lut point reconnoître que le Duc fût en

Droit d'exercer l^DmiiMmorum , fœcle:^

mm.
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rnwÔcfoitMJtioriiw ; droit qui ne pou- 9u

voit point s'accorder, à ce qu'il difoir ,
^-*^'^^;-

avec la communauté ( cj}moiyi;niu>n) du.

gouvernement , que ie Roiprécendoit

avoir (a) : Or pour défendïe les Rega- (a) Loi:-

les conteflées par le Roy de Dane- ^'"'^'/''

marck , la Maifon Ducale publia un écrit 1 1 ^y,
(') dont les principales raiions font à peu 328.

prè s les fuivantes

.

^J2^
^° "'^

I . Qiie ruivajit la divi/ion de la lue- à. ï.

cciïion 5, que les Ancêtres des Ducs ont o^J^'^-

faite, toutes les Regales & Droits de îa°Mai-^

Souveraineté ont été accordez aux Ducs Ton de

de HolPcein Gottorp, ainfi qu'ils peu- Gottorp..

vent le prouver par les lettres autenti-

ques données à cette occafion.

X. Que les Ducs de Holftein Gottorp
;,

ont reçu anciennement des Rois deDa-
ncmarck l'inveftiture de Slefwick, &:

de la Majefté Impériale celle de Holftein^.

avec toutes les Regales & Droits de foii-

veraineté.

. 3. Que le Duc efl: fouverain abfbîu

dans le Duché de Slefwick & dansce^

lui de liolfleiii , Prince immédiat de
l'Empire.

4. Qu'à l'Egard du Droit de collec-

tes 5 il efl clairement pourvu dans les

Lettres données au fujet de la diviiion-

delà fucceffion, que la colleCle publi-

que dans les provinces doit, fe faire di^
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ly-û cc-nfenrement & delà connoiilànce dcs^
dahi!- jg,j^. eouvernemens unis : qu'*après cela

les contributions publiques le lont raît^s>

fur la Rcfolution& de l'autorité des deux
parties ôc partagées eniuite entre les deux
Régences unies..

5. Qiien 1661, Se 1665. on efl:con-

venu par un Traité particulier ; que les

contributions du Pars doivent être par-

tagées à parties égales , entre la Maj,^

D'anoire/& Ton ÀlteiTe le Duc.
6. Qiîe les Unions font un Pa6le

égal Se réciproque ^ étant flipulé dans
celle-ci , qu^elle ne portera point préju-

dice aux droits , prérogatives Se Réga-
ies ^ ni de iime^ ni de Pautre partie:

La chofe ne fut pas plus avancée par
t#} Lsn-

i^ réponfe du Roi de Danemarck. (a)
^.328, Se une autre Kepiique de la part du:

(0 Lsn- Duc de Uolikén (h). L'Un Se l'autre-

T.ÎU
'^' voulant ïbutenir fon Droit avec opi-

niâtreté. Le Roi de Danemarck prit la.

voie de fait, &ie rendit en 1684. maî-
tre du Duché de Skfwic par la force-

(c) hif. d'armes (c) Quoiqu il ne voulut point

^uif"^^"'
ï^^^^-t'^cr au commencement 5 avant que
le Duc fe fûî àéhM du Droit de la ibu-

veraineré. Se qu'il lui vouloit preicri-

re ( d ) y Les chofes fe terminèrent né^

çd^Lon- anmoins £ avantageufement pour le
^;/>. ^./, Duc 5 mfil Bit rétabli m 1688. par !e

H,J1-

de!?.

Z. 10.



©FS PUÎSS. DE L^EUKOPE. Ch, L ^f?

Traité d'Alrena^ dans la poileinoii de î^u"

fes Etats 5 & dans la jouifTance des ^^ack*
Droits de fouveraîneté , de la même
Hianiere qu'ils lui avoient été donnez
par les Traitez de Rotfcbild& de Cop-
penhague ( ^ ). (*) ?«/-

Mais cette Paix ne fut pas de loneue ^rf"'/^'

durée. Car après la mort du Duc qui 71./.

arriva en 165)4. il furvint bien des m- Recuài^

jets nouveaux qui allumèrent la dilcor- tez.êT'^

de entre Ton fucceiîeur & le Roi de Da- ^aïx

iiemarck. La première difficulté futun '^'""•^^^-

nouveau Fort qu on avoit bâti, & qui

donnoitde 1 ombrage au Roi de Dane-
marck. D ailleurs il ne voulut point re»

nouveller ^ancienne union avec le Da-
nemarck, qu'à certaines conditions, pré-

tendant outre cela encore de lever les

Troupes fans la connoiiîance & le con-^

fèntement du Roi : De ion côté le Roi
de Danemarck prétendit , i. Qu'on lui:

communiquât le teflament du défunt

Duc , pour voir de quelle manière on
y avoit difpofe par raportà la fuccef-

iion. 2. Qiîê le Duc renouvellât & con-»

firmât l'ancienne union , au commen-
cement de ion gouvernement , ielon,

îa coûtunie ordinaire^t 5 . qu'il renvoiât*

\t% Troupes étrangères , & qu il n'en le-

vât point de nouvelles, ians en donner

eQnnoiirance au Roi 5 & enfin qu'il n'en;-

uçpriç
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treprîc à l'avenir de bârir aucune for-

tei'eiie.

Ces Prétentions étoient appuiées i.

fur ia namre mênie de la condition j,^

en vertu de laquelle ;, tous les Edits >

Mandemens Se autres Ordonnances dé-

voient émaner au nom & de la part des

deux Régences unies j Phommage aiant

été prêté à toutes les deux également

dans la Réiidence même de Slefvvik»

1. Sur 1 ancienne coutume obfervée de-

puis le. précèdent Siècle , iufqu^alors >

lans que les ancêtres du Duc s'y foient

oppofez &c 3 . Sur Pancien Ôc ii fouvcnt

renouvelle Traité d'union entre les deux
Maifons , par lequel il a été ftipulé y

que toutes] les réiolutions ôc Entre-

prifes doivent fe faire Communkato coîu

filia.

objec- ^^s Prétentions furent rejettées par
ticjis du le Duc 5 comme tendantes à violer fès

prérogatives. Et il y objeda , que le

teftament de feu Ton Père ne regardoit

en aucune manière Sa Majefté Danoi^^.

qui par confëquentn'avoit aucun Droit
de prétendre qu'on lui donnât part des

difpofîtions y contenues ; Sa Majedé
de Danemarck n'y étant point confti-

mée Exécuteur du teftament. i. Qu'il

ne refufoit point de fuivre & d'obfer-

yxx à l'exemple de fes ancêtres tout ce

Pue
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que la coutume avoit établi ^ dès que î^'«^

le Roi de Danernarck aiu'oit fatisfait ^."'^^^'

en tout, au Traité d'Aîtena. 3. Que le
"^

'

Jus armorum lui appartenoit^ fans qu'on
le lui pût conteRer , non-feulement en
vertu du Droit de Souveraineté , titre

qui feul pourroit fuffire , pour lui don-
ner le fufdit droit , mais auiïî en vertu

du Traité d Altena , par lequel le Duc
avoit été reconnu être en Droit de le-

ver des fitblides, àt faire des Traitez

&c des Alliances , d'entretenir & de bâ-

tir des forterefles ; Droits qui tous fe

pouvoient parfaitement accorder avec

la Condiredion, & fubfifter Salvojure

de l'union \ les unions n'étant autre

chofe que des Traitez établis entre le

Roi de Dannemarck & les Ducs. Reph-

Ces objedions obligèrent le Roi de Roi de

Danernarck de répliquer, Daac-

I. Qu'il lui devoit naturellement
'^^'^'-^*

importer, comme aic.rit le Condomai-
ne^defavoir 5/1 dans le teilament , Fre-

di'ï'c étoît feul déclaré iucce(Tèur dans

le Duché de Slefvvic , ou fi fbn Frère

ChrUlm en devoit avoir fa part, cho-

fe d'autant plus incertaine à favoir , que
le Droit d'aineiïe n avoitpoint lieu dans

la Maifon de Slefvvic ; qu'après cela il

n'avoit point d'autre intérêt de voir le

tedament, que pour favoir fi lui Roi

,

devoit
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Bu devoir s'attendre à fè voir afTocier un
dane- q^ jg^^ Condiredeurs.
MARck.

,r->, j-1 n ' J 1 r •

2. Qu li cil Hors de propos de iaire

ici mention du Traité d Altena;>n*y étant

rien contenu , qui empêche ou change

îa rénovation des Traitez d'union. Que
Sa Majefté Danoife ne refufoit point de
farisfaire aux Prétentions conformément
au Traité d^'Altena , mais qu'auiïî ces

Prétentions ne peuvent point être rap-

portées 5 comme une raifbn pour la-

quelle on puilîe reftreindre la confirma-

tion de PUnion perpétuelle , qui de-

voit être renouvellée fans aucune con-

dition.

3

.

Que le Duc ne peut point préten-

dre le J^'s ArmcT'im , par Droit de Sou-^

veraineté ; puifque il y a ç» comme on
fait, plufieurs Souverains d'Allem-agne

qui font empêchez par des alliances ,-, de

autres Traitez, d exercer tous les Ades
de Souveraineté. Que d'ailleurs le Jus
^rnwrufri ne lui avoit point été accordé

individuellement & féparément par le

Traité d'Altena; mais de la manière
dont ceux de Weftphalie , de Coppen-
higue&de Fontainebleau, lui donnent
droit à'tn joiiir &pas autrem.ent, qu'en

f^.oirslde
v'^^Ttu de Punion raifon pour laquelle le

VAn3- 2. & 3. Article du Traité d'Altena rap-

pelle l'ancienne Union , & la confirme
eu toutes fes parties ( /î ),, La

ma rcl^
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La chofe ne pouvant pas abfolument du

s accommoder , d^aurant plus que le î^tLi-

iJuc , au lieu de renvoyer les 1 roupes ^ . „
/ '

,
• 1 1

-^ Suite &
étrangères

:, les augmentoit de plus en iffue de

plus 5 le Roi de Dannemarck Chrét'.en rafraire.

V, fit rafèr en 1^97. les Redoutes de
Molm & de Soreck; leDuc les fit rebâ-

tir en I G^c). & ce fut alors que le feu

Roi de Danemarck envoia fes Troupes
dans le Duché de Slefvvick:, prit& ra-

fa Frederic-Stadt , auili bien que /es

Forts, & bombarda le Fort de Tonnin-
gue. Mais jaloux de cette fuperiorité ,

l'Angleterre ;, la Suéde , la Hollande ,

le Brunfvvic & plufieurs autres PuilTan-

ces prirent le parti du Duc, 6c rétabli-

rent en 1700. la paix de Travendal

(^0 en vertu de laquelle le Duc fut ré- {a:Fran-

tabli dans Ton premier Etat , & dans
^^^l^'*'^

1 entière & libre joiiiiïance des Droits H^roid ,

Armoruni ^ Armandt^^ fœderum & for- p^rt.i^

hùln^Yum, Mais le Duc Frédéric 11^^

aiant époufé hautement le parti de la

Suéde, dans la guerre de Livonie, &
étant allé lui-même perfbnnellement au

fecours des Suédois contre le Dan-
nemarck & la Couronne de Pologne
Ton alliée , & le Duc aiant perdu la

vie dans cette occafion \ le Roi de Dan-
nemarck fuc animé plus que jamais

contre la Maifou de Holftein^, d'autant:

i>lu.^



44 Les Intérêts Presens
BU plus que lEvêque de Lubeck, comme

MARcl'.^
Adminirtrateur du gouvernement:, pen-

''
dant la Minorité du jeune Duc , avoit

donné fa parole à la Couronne de Da-
nemarck de fe tenir neutre lorfque cet-

te Couronne rompit en 1709. l'alliance

qu'elle avoit avec la Suéde, en faveur

de la République de Pologne. Aiufî

dès que le Roi de Danemarck vit que

le Holftein rompoit ouvertement laNeu-
tralité qu'il s'étoit engagé de garder dans

cette affaire , & qu'après avoir reçu te

General Steinbock avec un corps d ar-

mée à Tonningne , on lui fournit tous

les fiibiîdes , le Roi de Danemarck ne
fè crut point obligé de garder plus long-

temps des menagemens & infiftant lur

la loi violée , il fe rendit maître de tout

le Duché de Holirein. Cette perte pa-

rut d'abord de peu de conféquence aj.i

gouvernement de Holilein y qui fe flat-

ta toujours, que Charles XII. Roi de
Suéde reprendroit a(ïèz de forces pour
obliger le Roi de Danemarck à la Ref-
tirucion des Etats de Holilein , ou du
moins que le Prince de Holfbein feroit

infailliblement compris dans la Paix

qu'on pourroit faire , mais le Duc fe

vit tellement fuftré de l'Efperance dont
il s'étoit flatté , que la Suéde aïant alTèz

de peine pour y ménager lès propres

intérêts
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intérêts ^ ne pouvoir point (ongcr à b^j

ceux de Hoîftein , quoique le Duc fè
^'""^^^

ut lacnrie pour Ion lervice. Le Duc
de Hoiftein voïant ainfî Tes afifaires

dans une afïez mauvaife fituation , eut

recours à Sa Majellé Impériale qui fè

laifïant toucher par les Rémpnftran-
ces preflantes que le Duc lui fît per-

fonnellement 5 fit iniinuer au Roi de
Danemarck , qu'on s'attendoit à la

Reftitution du Duché de Holllein 3 qui

étant Fiefde PEmpire , ne devoit point

être abandonné à la domination d'une

puiiïance étrangère. Le Roi de Da-
nemark témoignoit d'abord de la répu-

gnance à fatisfaire à la demande de Sa

Majeflié Impériale alléguant , qu'il ne

voioit point fur quel fondement un
Etat de 1 Empire étoit en droit d'in-

fulter impunément une puiilànce étran-

gère & de rompre des engagemens les

plus facrez , fans que cette puillance

étrangère, ait aucune prife (lir cet Etat,

& que dans cette coniidération il étoit

très-injufbe de lui dem.ander fimple-

ment & fans aucune (àtisfadtion , la

Reftitution du Holftein. Qii'un Prin-

ce de l Empire entreprenant fans avoir

coufuké l'Empire de fiirc la guerre à

une autre puifTance en vertu de fcn

Droit compctant de paix & de guerre

,

doit
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Dw doit fe reioudre à fe foumetcre à Pé-

venement de cette guerre.

Cette répugnance fit prendre à Sa

Majefté Impériale d'autres melures

,

pour obliger le Roi à la reftitution , &
Elle donna ordre aux Cercles de la Hau-
te & bafîè Saxe & à celui de Weftpha-
lie 5 de faire fortir les Danoisde force du
Duché de Holilein , & ce furent ces

mouvemens qui déterminèrent le Roi
de Danemarck à la reftitution de ce Du-
ché 5 cependant il refufa hautement cel-

le du Duché deSiefwic, donnant pour
raiTon , que ce Duché n'ayant point de
rapport à i Empire ;, ne devoit point être

compris dans cette .reftitution , qui , de
quelle manière qu'on le pourroit confî-

derer y foit comme Fiefde la Couronne
de Danem.arck, foit comme un Duché
Souverain& indépendant > lui éroit éga-

lement acquis , ou à titre de félonie , ou
car droit de Guerre , & qu'ainfi il fe ré-

loudroit à tout entreprendre, plutôt qu'à

le reftïtuer , après une acquiiition fi jufle

& fi légitime. Ainfi la chofe a refbé là

,

fans qu'elle ait été jufqu'ici terminée.

On en a remis la décifion aux Rois de
France& d'Angleterre , comme aux Mé-
diateurs de la paix établie en lyio. en-

tre le Danemarck*& la Suéde ^ & par

kquciie la Suéde abandonne entiere-

m.ent
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ment le Duc de Hoî(tein. Ainfi on at- E)tr

tend encore la déciiion des Médiateurs, !^t^ i,

pour pouvoir dire qui des deux aura

rai(on.

Ce fut la prife de deux Pirates que le Des Pré-

Roi de Danemarck Chreùen If^. fit en
'l^^'Hl

1627 fur les Cotes de Prufïè, devant deDnne-

Memmel , qui donna occafion à ce dif- ^arck

ferend. Le Roi de Pologne refTentit cet- ^^canaf-

te prifè comme un grand outrage qu'on ne de la

lui venoit de faire. Il fit part de Ton re^-
^^^'^^^^^

fentimcnt au Roi de Danemarck , &
pour avoir un jufte titre de plainte, il

feignit que les deux Pirates étoient allez

en mer par fes ordres , alléguant d'ail-

leurs que quand même cela ne ieroic

point 5 on ne pouvoit point enlever des

Vâifïèaux (ur ces côtes (ans troubler (à

Jurifdiétion , puifque (elon le droit des

gensja Mer apartenoit aux Terres qu'el-

le baigne : d'autant plus que 'es Rois de
Pologne 5 d>c les Grands Ducs de Lithua-

nie 5 avoient eu autrefois olenurn Dom'-
mum fur la Mer Baltique , & avoient

exigé le Tribut de ceuxqui l'avoient paC-

(ej aïant joui avec cela de pludeurs au-

tres Droits 3 qu'ils pouvoient exercer fur

cette Mer *.

.Cette

^ L'Empereur Maxiœilicn II- avoit ordonné
4ans le Recès Impérial d'Erfoich àQisT<*- ^î^'*^
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^
Cette prétention étant ainii formée»

on écrivit des Traitez de part ôc d'autre >

l'un pour démontrer Ton droit , & l'au-

tre pour détruire celui que l'autre vou-

ioit établir. Voilà de quelles raifons le

Danemarck fe fervoit pour réfuter les

Prérentions du Roi de Pologne.

î . Ils difentjtout le Danemarck & les

Ifles y apartenantes font pour ainii dire

entourées de la Mer Baltique , Se même
de manière que fort fouvent la diflance

des Terres qui font fituées vis-à-vis,

n*eil: gueres plus grande que de quatre

lieues , ainil , à moins qu'on ne veuille

empêcher au Roi de Danemarck lepai^

iàge & la libre Navigation , on ne peut

point difconvenir que Dieu & la Natu-
re lui ont donné le Domhûum de la Mer
qui renferm.e Çon Royaume.

2. C'eil une chofe ii bien prouvée ,

que les Rois de Danemarck ont regar-

dé le DorAtn'ium maris ^ depuis plulieurs

iiecles, comjT.,e un Patrimoine, Helgo
partagea leRoyaume avec Roe fbn Frère

Aine de manière 5 que le premier eut la

Jurirdiébion dans le païs , de ce dernier

celle de la mer , dont les revenus étoient

pour

perfonne n'osât paiTer la Mer Baltique
, pour aller

de rEaipire à Ps-iga êc en Mofcovie , {ans la fCC'
îiiiilion du P\,Gi de Pologne.
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pour lors tout auilî confîdcrables qu^ Dtr

ceux du Pays même, Olaïis L Se plufîeurs ^^^^^
autres 5 qui firent de mêmej font encore

des exemples irréfutables.

3

.

C'eft pour cet effet que les Rois de
Danemarck feuls ont entretenu en tout

tems un Admirai , auquel ils ont confié

î'Inlpediondela mer;, fans que d'autres

Puiffences aux environs en ayent eu.

4. C'ell un Droit dans lequel le Da-*

nemarck s'eft maintenu par tanc d*expe^

ditions de Guerres Navales , contre les

Rufliens, les Courlandois ôc les Livo-
îiiens,& contre les autres voifins

;,
qu'il

s'eft rendu tributaires , les aïant obligez

de reconnoître le Dominlum maris des

Rois de Danemarck.

5. Les Villes fîtuéesfur laMer Bald-

que n'ont reconnu d'autre Protecteur

que le Roi de Danemarck 5 loriqu'el-

ies ont été expofées aux infultes des Pi-

rates, & que leur commerce a été ar-

rêté par les courfès de ces derniers. Elles

ne fè font plaintes qu*auRoi de Danne-
marck , qui dans ces occafions leur a

fèul donné du fecours , pour les garantir

delà violence des Pirates,

6. C'eft depuis plus de mille ans que
les Rois de Dannemarck font en poiïef-

fionàuDom'mlum Mris&c qu ils exer-

cent une infinité d'ades polîèiîbires »

Tom, m G m
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^^ en nettoyant la Mer des Pirates, & T
MARrk. ^-yâi^ï confervé le libre commerce y qui

grâces à leurs foins , n^a pas même été

interrompu au milieu des troubles dek
Guerre.

7. Le Roi de Pologne même a tacite-

ment reconnu le Domlnlum Maris du
Roi de Danemarck , car ayant prié ce

dernier par des Lettres, en i<^3j.

de défendre à fes fujets le commerce
avec la Suéde , le Roi de Danemarck
lui répondit le 15. de Juillet, qu'il ne
îui convenoit point de faire de pareilles

défenfes à fes propres iiijets , {1 contrai-

res au Dommum Maris qui lui aparté-

ïioit , &c qui ne lui permettoit point de
fe laiffer prefcrire des Loix dans la Mer
où il n'y avoit point d'autre Jurifdic-

îion que la iienne ; ainii le iilence du
Roi de Pologne après cette déclaration^

marque fûrement que le Roi de Pologne
n^a point d'exceptions à faire , pour dif^

puter au Roi de Danemarck le Do-
mlnîum Maris fur la Baltique.

Ce font les Argumens que les Danois *

apportent, qui juiqu'ici n'ont pas enco-

re été réfutez , que nous fçachions :

(^j Pan- P^^^ ^^^^^ raifon nous ajouterons ici les

ek^Orb. diificultez ordinaires qu'on objecte aux
Zm^er. Danois par rapport au Dominlmn Emi-

%%\\ ^^^^ ^u^' ^^ M^^* Baltique {a),

I. On
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ï . On objedc , qu'on ne trouve dans dit

Dai
MAKCk»

aucun ancien Hiftorien , que jamais ceux
^^^^

qui habitent fur la Mer Baltique , ayent

reconnu un Souverain de la Mer Balti-

que 5 & que de tout temps , chacun de
ceux qui habitent les cotes de cette Mer
s'eft approprié le Dominimn Mans ilu* le

Diftrid de la Mer , qui entoure Tes c6-

res. Que d'ailleurs avant Alberlc & Sel^

âenus perfonne ne s'efl avifë de donner
Je Domtnlum Marisa un peuple feui (t).

(^^^ f^^
2. Qi.i''il ne s'enfuit point que celui ring.â.

qui eft en polîèfîion d*un Détroit de f
"'^'^' ^*

Mer, foit en même temps maître de la e'fidumi-

Mer entière dont ce Détroit fait partie, ^^''fi^ti^.

Que cela étant le Roi d^Angleterre,
'"''''''

comme Maître du Détroit de Gilbral-

tar, prétendroit fans doute le Domln'ium

Maris fur toute la Méditerranée.

3. Que les autres Provinces fluées fur

la Mer Baltique, comme la Livonie, la
Etat près

Prulle, la Suéde, & le Meldenbaurg, fcat.

ont toujours exercé le Commerce fur (^), ^"^

cette Mer , fans qu'ils ayent été obligez schxu^

de paiîer le Sund. ' Bubne

Jufqu'ici , ceux qui habitent les cô-
f'''j,;J^'

tes de la Mer Baltique ^ n'ont point fait tle du.

paroitre qu'ils reconnoKIent le Djim- ;'^^'«'^* •"

n'mm Maris des Rois de Danemarck. En 2''^'«^*

confultant Ludolf (b) on verra que la 1645.^

Suéde n'a point voulu foufcrire à celui ^•^'•^7* •

C 2. que •*
*
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^^ ,

que le Roi de Danemarck prétend avoir

jMARck.3 ^^' ^^ Sund ^ loiTque la Paix fe fit en

î64j-. entre ces deux Puifïànces. Outre
cela nous fçavons que le Roi de Suéde
convint avec le Roi de .Danemarck à la

Paix de Bremfebroek , qu'il lui fut per-

mis de pafïèr librement le Sund , de le

(d) Lon- Belt(^) étant ftipulé en même temps >

fï^'«w
Q^-'^i"^ ^^5 ^^^ ^^^ Flottes de Tune ou

i. 2. c.
' Pautre Couronne fe rencontraiïent , el-

îoj. Ga- les fe faluëroient de part& d'autre > fans

•^^^^ former des diiïîcultez , quelque préten-

Subl. En- tion que l'une ou l'autre Couronne pût
prop c. 6. tirailleurs former par raport au Doml-

mum Mans,
Treten-

j^^ Danemarck ne prétend pas moins
tionsdes . , . . r i n r j -vt i

Rois de avoir le Domtmumiwx la Mer du Nord,
Dane- aux environs de la Norwegue jde YlÇ-

^j le
lande , de Groenland , & des Orcades.

Diftria Ce différend fut déjà mis fur le tapis,

^ ^^
, du temps de Chrétien IV. Roi de Dane-

îsTord,
^ marck, & de la Reine Elîfabeth d'An-

qui bai- gleterre. On fçait qu avant le célèbre

Nœrwe- Seldenus , tout le monde fut dans le

gue, i'i- Syfteme que la Mer étoit libre ^ Se que
îlande, pQcean ne reconnoilîoit point de mai-

land r& tre. Ce fut aulïl fur ce Syfteme que la

les Or . Reine Elîfabeth fe fondoit , lorfqu^'elle
cftdes, prétendoit que Chrétien IV. lui accor-

dât la Navigation fur la Mer entre

ilflande de la Norwegue;, donnant pour

raifon.
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raifon , que comme elle ne s'étoit ja- ^^^

mais oppofée à la Pêche & à la Naviga- ^arS-.
rion fur la Mer d Irlande, entre llrlan-

de & 1 Angleterre, elle s'attendoit aullî

que le Roi de Danemarck nVmpêche-
roit point Tes VaifTeaux de pafïèr entre

llflande & la Norwegue.
Par le Syftême qu'établit Seldenus ,

dans fon Traité de la Ader cUufe, (a) (a) SeU

il prétend de démontrer que 1 Angle- ^-^«"^ '^^^

terre a le Dominium fur toute la Mer ^IZrô.

du Nord 3 & ainfî peut défendre aux /.z.c 30.

HoUandois la Pêche des Harangs j ce

qui a donné occafîon à Jean Ifac Pon-

ranus d'en écrire un autre , pour met-
tre les Intérêts de Danemarck à cou-

vert. Cette Réponfe , expofe les Droits

du Roiaume de Norwegue, & fait voir,

que le Dominium fur cette partie de la

Mer du Nord,qui baigne laNorwegue,
llîlande , Groenland & les Mes Orca-
des , appartient uniquement à la Nor-
wegue. Soutenu par ces Principes les

Vaiiïèaux Danois ne voulurent point

permettre en 1^37. que ceux de Lo'fi/s

XIII. Roi de France allafTent à lapêche
des Baleines prés de Spitberg Ôc Gro-
enland , & leur donnèrent un échec

qui leur caufa une perte de plus de
160000. Livres. Le Roi de France re-

montra en vain, que la mer étoit corn-

C 3 mune ^
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^^ mune , & qu^iî prérendoit réparation de

MAKck. ^^ V^^^^ ^^^ ^^s Danois lui avoient

. ^ câufée (a) toutes les menaces même 3^

^, Fo^l- q^i'i^ fi^ f^iî^e au Roi de Danemarck
«;>» dans par iès Ambafladcuis Mrs. d'uvaux 6c

^dro^J6.
^^-^ ï^^yss y qu^il fe vangeroit à tout

M. 20. p. prix 3 fî on lui refufbit la fatisfadioii

^7°-
. de cette perte j furent inutiles ,( ^ ) &.

ifr. XT^ î^s Danois , ne s'en mirent gueres en pei-

j-ia^/es ne , & s'appuiérent confcamment fur le
dans fes

£)Qj}iifi}um Mms, (c) s'offrant à le fcute-

j,. p3. nir avec autant de rermete, que le Koi
{c) voicz. de France pourroit témoigner de l'opi-

'dT&^ niatreté à prétendre la réparation du,

i'Auteur dommage qu'ils lui avoient caufé, Ce-
Âs la de- j)offiifilum fut fondé j fur 3. raifons 3,

yiifredeii àoïii là î. fut que GroHnland , aufïi

guerre p. long-tcmps qu'il avoit été habité y a-
X6.&17. ^qI^ appartenu à la Norvvegue 3 & que

par confèquent la Norvvegue auiïi doit

joiiir du DGm'inn-.m Adarls fur le Dif^

trid; de la Mer^qui l'environne, z.Que la

Norvvegue a foutenu de tout temps le

DominJum Maris aux environs des Ifles

en queftion , contre les PuilTances é-

trangeres , témoin le Traité fait pour

cet eifet en 1518. entre le Roi Ctr/tlen

ï. de Danemarck , & Henri Y 1. R.oi

d'Angleterre : Qiie même les Anglois

ont été obligez de paier à Frédéric II.

Roi de Danemarck un Tribut annuel
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de cent Rofes-nobles , pour avoir le ii- ^^
bre partage dans la Mer Baltique. ^ 3. MARck..:

Que la Norvvegue feule a eu la Pêche (a' Pon-

des Baleines (4). Cefi: fur ces raifons '^»- 1- 9»

que les Danois appuient le Dominium ^'^^^'^^'

Maï'is y par rapport aux Ifles en quef-

tion. Sans nous en arroger la déciflon 3

il nous femble , qu'elles ieroient afïèz

bien fondées , fi les Souverains fè con-

tentoknt de foufcrire ilmplenient &
fans autre difficulté aux fiilêrnei d'un

Seldenus , ou d'un P0:1tamis, Diffe-

Retournons en Terre - ferme , ôc ^-^^^
^^^

volons qu'elles font les Prétentions 5 Maj.Da^

que le Roi de Danemarck fait en con~ noife Sc

currence , avec le Duc du Holilein Got- ^ ^"f~

tord, par rapport à l'Evêché de Lubek. Lubeck>

Cette_ prétention fe fonde fur une pro- au fujct

melïèj que le Chapitre de Lubek fit à K^^^^l

Sa Majefté Danoife, qui lui avoit fait VEyiquc

auparavant en 1677. toutes les inilances cI^hsTe-

poilibles de prendre un de fes Prin- Lubd/^
ces pour Coadjuteiir , ou du moins oud'Eu-

pour Sous - Coadjuteur ;, puifque le ^^"'

Duc de Holftein Gottorp , occupoir

déjà pour lors cette première dignité.

Pour donner plus de jour à cette alfai-

re^, il eil à propos de remarquer que
l'Evêché

* SeUen. à. L. 2. c. 32. oit il A-voue lui-msme oue
les Angloisont (>aje un certain Tribut ci U Nor-v-vepte (</

m DAnemdrck^, pour Avoir la liberté de pcchsr aux
environi ds l'IjUndc. Ç2 4
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jDi7 TEvêché de Lubek, depuis la Réfbr-

MARck"
^^^'^^^ ^> P^^^ ^^^^^"^ dïve^ été du Pa-
trimoine des Princes de Hoîftein Got-
torp. Ceft-à-dire qu'il a été ordinai-

rement le partage des Princes appana-

ia'mpi gez de cette Maifon (a). Cette cour-
de/atu tume forma infenfiblement un droit ac-
ftiti. Eu- ' • r c I 1

To^.e.ié. quiS5qm tut confirme comme cel, par

i. 5» k paix dt Weftphalie.U obligation que
le Chapitre avoit à la Maifon de Got-

torpa d'avoir garanti en 1647. PEvê-
«hé de Lubekdeiafecularifation:, dont
îl étoif menacé ^ porta le Chapitre à
faire par reconnoilîànce un Paéte en
1 467. avec le Duc Frédéric de Holftein ^

par lequel le Chapitre s'engagea 3 qu'ou-c

tre l'Evêque ôc Coadjuteur 3 qui juf^

qu'alors avoient été élus , on éliroit

encore à l'avenir 6. perfonnes de là

Maifon Ducale refpedlivement à l'E-

Têché de Lubek, cette Eiedion néan-

moins devant dépendre du choix libre

du Chapitre.

Mais comme le Roi de Danemarck
n'avoit pas moins contribué à ce que
i'Evêché ne fat point fecularife^ après

qu'il l'eut genereufement refufé lorA

qu'on le lui offrit , il prérendoit n'a-

^'oir pas moins de part à la reconnoif=

fsince que le Chapitre témoignoit au

pue ^ éc ce fut à ce titre qu'il pria le

Chapitre
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Chapitre d^eliré en même-temps un de ^^

fes Princes pour Coadjuteur de l'Eve- ^^rcL.
ché 5 comme nous en avons parlé ci-

devant. Le Roi fe contenta long-temps

de la Promefïè que le Chapitre lui a-^

voit fait que dès que le Coadjuteur pour

lors vivant , feroit ou devenu Evêque ou
decedé , on éliroit préferablement à tout

autre un Prince de Danemarck en fa pla-

ce. Mais ci'oiant eniîn qu'il n^étoit plus

tems de fe lailler amufer par les promeiïes

vagues du Chapitre , il iniiila plus que
jamais fur les obligations que le Cha-
pitre lui avoit ^ puifque la. ^fécularifa--

tion de cet Evêché n'avoir dépendu
que de lui , & quil l'avoit lî gène-

reniement refufée.. Avec ces Remon-
trances il prefTa le Chapitre vivement

en 1684. d'élire un de fes Princes pour .-^^ ^r^»-

Coadjuteur ou pour Sous - Coadjuteur dorp. r.

(a) 3 s'il n'y avoit pas moïen de lui accor- ^"; ^^'^

der cette première condition; Sa Ma^ u.*'. ^^^

j,efté Danoife y ajouta même , que des ?• 14,^-

125022. Rifchdales^ qui étoit la Taxe
d'Hiver afïignée par Sa Maj. Imp. elle

diminuer.oit U'ès - volontiers juiqu à.

zoooG. fi on. vouloit lui accorder fà.

demande ;; que cette demande ^. outre

l'obligation que le Chapitre lui avoic

étoit d'autant plus jufte, que les biens.

Bpi£.Dï>aux.é.tDXÊiitlituez dans le Hol;.
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S'v^ ftein & dans le Territoire de Sa Maf..

MARck. ^^î^c>i^e 7 & T*^€ ^cs Evèques même 5.

comme membres de ce Daché 3 avoient

eu droit de comparition dans les Dié«

tes publiques . & avoieni joiii de la

proted.ion de Sa Maj. Danoife^ com-
me Duc de Holftein. Les Rémoncran-
ces étant fuivies de quelques menaces 3.^

qu^en cas de refus 3 Sa Mejeilé Danoi-
fe 5 ne balanceroit point de faire faire-

miQ Exécution hicaliiee des 12505Z2.».

Rifclidales aiïignez ; le Chapitre donna

(^jlm- connoiflance de l'affaire à Sa Maj. împ.
dorp.dJ. (a) qui donna d'abord des miande-

^jJ^^^J'
^^^^s Inhibitoires & dehortatoires tant

Aigu- à Sa Maj. Dan., qu^à 1 Evéque & au
mens du Chapitre de Lubek de fufpendre 1 Elec--

:Danem. ^^^^ jufqu à nouvelle réfolution (b),.

[b) Lon- Sa Maj. Imp. propofa la chofe à la Dié-
ioT^.^d. L tedeRatisbonne en 1684. 1685.& 1688..

i^X& S^ M-â], Dan. ne tarda pas de fon cotéà^
ï^-j-Piif- repréfenter au Collège Electoral.

I;/!''^* ï- ^^ 1^ P^^'^ ^-^^ ^^^^'^ ^e Duc de
B-an Holftein Gottorp & le Chapitre étoit^

éth. i. contraire aux Canons , que PEledion ne

.;,f}"
* pouvoit point être libre, lorfqu'on s^o-

bligeoit > de ne s'attacher qu'à de cer--

raines Perfonues.

2. Que ce même Pade s^étoir fait aa
préjudice de Sa Majelté Danoife a la--

quelle le Cha pitre étoit redevable d'au-

-I
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tant d'obligation 3 qu'il avoit au Duc de du
Holfcein Gottorp.

S t^ck-
3. Qii'il s'eH: fait en 1(367. àGlukf-"'" "^ '

tad, un Traité entre Sa MajeftédeDa-
nemarck Frédéric 1

1

L & le Duc Chré-

tien Albert de Holflein Gottorp , en ver-

tu duquel ilavoitétéftipulé que la Mai-
fon Royale de Danemarck devoit alter-

nativement participer avec la^/laifon

Ducale àrEledion.

Les 3 . Raifbns furent d^abord refu- Réponié

tées par la Maifon de Holflein Gottorp , de hoI-

qui répondit à la première a qu'il eft très- Q^xtoiv^

permis au Chapitre de convenir fecle va-

cmîe 3 des peribnnes qu*ils deftinent à

l'avenir à la fuccelTion dans rEvêché;,

& de prendre pour cet effet des mefures.

d'avance. Qiie ce Pa^te a été fait en re~

connoifTance d'un bien fait , & en queU
que manière, par un cas de neceilités^^

puilque le Chapitre a par ce moyen évité

le point de la fecularifation , qui Tavoit

menacé j
que dans des pareilles circonf^

tances des obligations de cette nature 5,

nous mettent fort fouvent en droit de
faire ^ ce que les Loix & autres ordon-

nances 5 ne nous permettroient pas dans;

d"'autres occafions. Que d'ailleurs le

Chapitre s'étoit refervé dans cesPadtes

tous Tes Djoits& Privilèges par i-apport

à k libreEledion^ fans eu déroger la

C fe. .moiiodxc
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DIT moindre chofe ^ puiique ;, nonobftarrt
DANE- q^p \q Chapirre ait reftreinc PEledion à

laMaiioiîdeGottorp, il depenuoic tou-

jours du choix libre du Chapitre , qui ii's

voudront élire de la Maifon de Gortorp.

Que d'ailleurs le Roi de Danemarck
Frédéric l II. ne s'eil: point oppofé à ce.

Pa6le , puifquil l'avoit confirmé lui-mê-

me par le Traité de Glukftad de 1667. ôc

que par confequent (es fuccelïeurs n'ont

point d'exceptions à faire davantage.

2. Que ce Paâe ne peur point porter

préjudice à la Maifon Royale de Dane-
marck comme n'ayant point de Droit

acquis à 1 Election d'un Evêque.

3. Que par le Traité de Glukftad de-

1667. il n'a point été ftipulé qu'on tâ-

cheroit d'établir une luccelïion alterna-

tive, iimplement&toutauflî-tôt, m.ais

feulement après l'extinétion des 5, per-

ionnesquele Chapitre avoir choiiîes Ôc

deftinées delà Maifon de Gôttorp àTa,
lucçefïion dans l'Evêché.

La Réponfe duChapitre même étoitu
peu près conforme aux deux premiers

points de celle des Ducs de Holftein

Gottorp. Mais quant au troiiîéme Arti-

cle ? il déclara , que le Traité de Gluk^-
tad, étant un ade palîe entre deux au-
tres féparement y dont il n'avoit jamais

fil coiinoiflànce auparavant ? il ne ki
pouvoil:
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pouvoir par confequtnt pas préjudi- Dtr

Ce aifrerencl ne le termina qu'en s^i^ç ^^^

1700. à la Paix de Travendal, où le ce diffc-

Recès de Glukftad fut particulière- *^^^'^^-

ment confirmé en ces Termes y Quant
éti Pacte éiabîi en 1647. ^w^r^ U maifon,

Serenijjim.e de Gottorp >,& le Chapitre de:

Lubek^y en venu duquel l'Elettion de

L'Eveque a été reflrehite a 6. générations

fuccejjives de ladite niinfon, Sa Majefté
Danoife déclare y cvnfeut & elle veut fe

conformer au Tra}téétabli en 1 66j.)t Gluks->-

tady & promet d'objervcr exactement tout

ce quiy aéiéftïpulé, & qu'elle nefoujfrir^

point qu'an y contrevient directement ou

indtreîiemenr. On procéda en 1707. le^

13. Mai y à l'EieClion d*un nouveau
Coadjuteur, &: ce fut à cette occafîon

que S. A. R. le Prince Charles de Da-
nemarck eut 12. voix dans le Chapitre 3.

qui le firent préférer au Prince Chrétien

j4ugujle de Gottorp > qui n'en avoit que
neuf L'un.& Vautre cependant prirenç

leTirredc Coadjuteurpoflulé, ce der-

nier ayant pour fondement un mande-^-

ment du Confeil Auîique Impérial don-,

né en 1700. le 28. Juillet portant, qua-

le Traité établi en 1 647. entre le Chapi-i.

tre de Lubek , & la Serenifïime Maifou
deHolftein Gottorp fera mis pour fon-
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'^^ Les chofes reRfrent dans cet Etat >

^ARck. j^i^qu à la mort de l'Evêque Frédéric Att-^

gtijte ^ qui arriva le i. Odobr. 1703,

l^QVïmœ Chret!en Augî4fie de Gottorp ^.

en qualité de Coadjuteur & étant le

plus proche de Luliek , fit d abord pren-

dre polTeiïion d'Eutin , Refidence de

î'Evêque , par une compagnie de Dra-,

gons. Le Chapitre s'étantairemblé pour
procéder à l'^Eledion d^un nouvelEve-

quelles Efprirs Furent partagez,^ les uns.

donnèrent leur voix au Prince GjJïhs de
Danemarck les autres au Prince^ Ckréfen

Auguft^.. Le dernier emporta la plurali-

îédes voix^puifqu'il enmanquoit trois de
ceux qui avoient auparavant favorifë le

Prince Charles de Danemarck^ Mais cette

dignité ne fut pas auffibien alïturée

pour le Prince de Gottorp qu"'il Pavoit

crû, s'étant en quelque manière trop

précipité 3 pour fe faire prêter le ferment

de fidélité par la bourgeoifie d'Eutin ^

&c ayant commencé de trop bonne heure
à y établir le Gouvernement^ &àymet-
tre une garnifon , il révolta ceux même
du Chapitre qui lui avoient donné leurs;

Yoix> en ferre qu'ils protelterent unani-

mement avec le Prince Royal Charles:

de Danemarck contre ihn Election ^.

qui 3. difoienr-iis ^ ne devoir pas être

ïegardée comnie faite ^ ^uiiqull man-
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quoic encore les 5. voix de ceux qui dv

avoient étéabfens. Le Prince Charles de- i^ane*

ipanda la compofïèiïion en attendant
^^^^

que la chofe fut entièrement terminée
,,

ou que du moins on donnât le Siège

Epi fcopal en fequeflre , au Chapitre , juf-

qu'à ce que Sa Majefié Impériale eut

donné fa Deciiion. Le Duc 0)réticn Ati^.

gîijie refufant toujours de fe rendre à tou-

tes ces conditionsjon envoya le General-

Major de Pdjfavv avec quelques Trou-
pes , que Sa Majefté Danoife avoit four-

nies au Prince 6V;^r/Vj- 5 qui inveftirent la

N'ïIIq d^Eutin , & obligèrent peu de
temps après la garnifon de Hoiftein à la

quitter & à leur céder le pofle , après

quoi le Prince de Châties fut élu & pro-

clamé Evêque. Le Prince de Hoiftein

Gottorp fe voyant ainfi échoué 5 remit la

chofe entre les mains des garants du Trai-
té de TravendaU &ce fut alors que les

deux lUuftres Concurrans expoferenc

chacun leurs Droits aux yeux du Pu-
blic. Raifôns-r

ChreYien Augufie allégua en faveur de nlifon
fon droit au Siège Epifcopal ^. de cor^.

i.Qii'en t^rE.»

^ c'cft dans une Dcduclîon de fss Droits que
îe Prince Hoiftein Gottorp fît publier, qu'on trou-

ve les Raiibns rapportées ici. Cet Ecrit a pous
*:it-e i Grundltcher Bericht i'07i dsr GevdtJA'mmtn.

und Wùderrechtlieà)cn poircÛiOn i^ehmiingdtsUri;^

yn Stifcs l,Hl;e,le^
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2^»" I. Qu'en vertu du Pa6te ftipuié cm

1647. enrre S. A. le Prince de Gottorp

ôc le Chapitre d^Eutin » on était conve-

nu qu-il y auroit fix peribnnes de la

Maiiou de Gottorp ^ qui luoceffivement,

occuperoieat le Siège ÈpifcopaL,

2. Que ce Pa6be a été confirmé par

pluiieurs réfolutions du Chapitre , té-

moins celles de i6j6, 1681. & 1684»,

3

.

Qu'il a été confirmé par le Recès,

de Giukitad de 1667.. en vertu duquel
Sa Majeilé Danoife FredericUl,Q:woit dé-
claré qu on fe conformeroit en tout ail:

Pade ftipulé en 1647».

4. Et que le Pade Se le Recès de
Glukftad 5 ont été tous les deux con*-

iârmez par les Paix d'Altena Ôc Tra-
yendal.

5 Que Sa Majefté Impériale avoit

ordonné au Chapitre en 1700. par un
Refcriptdu 28. Juillet de nommer in-
cefîamment un Coadjuteur^. ou de la;

Maifon deGotcorp > ou. de quelqu autre:

que ce fait.

<j.. Qu'à l-Eîeâ:ion qui avoit fuivi ce-

Rcfcript Impérial, Pannée iùivante k
II. May 1701. le forrétoit tombé au-.

Prince 6a r/r/.fi JÎugufieô^Q. Got-torppré-^

terablement à tout autre^

7.. Qiie ia. Maifbn de Gottorp peut:

^tjtrcQÊk^. alleguçx aiû faveuîiun.Dé^

cxe&
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cret de Sa Majefté Impériale PEmpe- b^j

reur Leopold, du 13. Juin, lyoi;, par ^^î^'r

lequel Sa Majefté Impériale renonçant à
fa propre décifion , met la Paix de Tra-
vendal , & la Décifion que le Confèil

Aulique Impérial a faite le 28. Juillet

1700. pour fondement de l'Eleétion^

aux Charges Epifcopales.

8. Qiie S. A. le Prince Chrétien s'eft

mis en polîèfïion de l'Evêché d'abord

après le décès de TEvêque.

^. Que Sadite Altefïe a été reconnue

&C nommée Evêque par la pluralité des

voix du Chapitre , & mifè en pofîellion

de PEvêché par les Députez du même
Chapitre.

Ces raiibns ont été amplement réfu-

tées de la part du Prince Ourles de Da-
nemarck, & nous les expoferons ici à

la curiofité du Ledeur dans toute leur

étendue*
-f.

I. Que le Paéte établi en î<j47. entre Réponfe

la Maifbn de Gottorp & le Chapitre ^^^=^

d'Eutin 5 eft du genre des Pa6tes illicites, YûncQ
Se par confequent nul, &c deftitué de fa chariei;

vigueur. Paâe qui ayant été fait au mi-
^Jf^^j"*"

lieu des troubles de la Guerre de trente

ans

f On trouve la Réponfe de Danemarck dans
îa ehancellerie d'Etat de Mr. Faber ; en Alemand,
î^al^ri StK.tx,-C(tnx.eig^ , l'Art. X. Ç. 14. n. 4. p. yaK
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D'j ans 5 dans une aiTembiée particulière du
Pake- Chapitre Se contre l'aveu de plufieurs

membres ; outre cela lans le coniente-

ment de l'Empereur & de l'Empire ; de

^lus fait au préjudice des Succellèurs 3

fans aucune néceffité& clandeftinement

contre tout Droit & Juftice, avoit été

caflfé & annullé , i . Par la Paix de Wefl:-=

phalie ;, où il a été réglé &C difpofé 3 que

la liberté de l'Eledion ne doit être li-

mitée en aucune manière ,* 1 . Par un Dé-
cret Impérial du 27. Décembre 1684.

3 . Par un Mandement de la même année»

donné par Sa Majelté Impériale à cette,

occa/ion ; 4, Par la réfokition Impériale

du 1 1 d'Avril 1 65)1. que Sa Majefté Im-=

periale a donnée aux Miniilres de Da-
nemarck , dans le temps que Sa Majel»

té Danoife lui fournit des troupes auxi-

liaires pour l'expédition en Hongrie,

3 . Par un Aô:e formel de cafîation du 4.

Juin i6^S, 6. Par l'Intercefîion & re-

commandation même que Sa Majefté

Impériale a faite au Chapitre en faveur

de la Maifon Royale de Danemarck

,

êz enfin par une infinité d autres Ref=

cripts Impériaux , qui n'ont été donnez
que pour cailer & annuller le Padte fur

lequel la Maifon de Gottorp prétend fi

folidement appuyer fon droit.» Qii'au

relie ce Pade tout jufte & licite qu'on

YQudrok
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voudroit le fuppofer ^ avoit déjà perdu Dir

fa vigueur 3 à caufe qu^il n'y avoir plus ^^^^^

deux perfonnes capables pour l'Eledïion
^^^^' ^

dans la Mai/on de Gottorp j ayant été

exprefïement pourvu dans ledit Pade

,

que s'il arrivoit que la Maiibn de Holf-
tein Gottorp fik éteinte jufqu^àune feu-

le Peribnne , alors ( PEligibilité n'ayant

plus lieu où il n'y a qu'un feu! ) ledit

Fade perdroit fa vigueur, feroit nul&
invalide; la même Reilridion devant

avoir place lorfqu'il n'y auroit plus de
Prince de HolPcein Gottorp ^ qui foie

de la Communion Luthérienne.

2. Que les Conciufions du Chapitre

rapportées , en fécond lieu de la part de
Holftein Gottorp y fe fondent ilir ledit

Paéle^ & qui ayant un faux principe , ne
peuvent plus fubfîfter comme une rai-

fon valide , après qu'on a renverfé les

fondemens fur lefquels elle étoit ap-

puyée.

3. Que le Recès de Glukftad efl à

l'égard du Prince Charles& du Cha-
pitre de Lubek7??i" inter alios a^a , qui

ne leur peut point porter préjudice

,

d'autant plus qu'il n'en avoit eu au-

cune connoiifance lorfque ce Traité

s'eil: fait.

4. Que les Paix d'Altena & de Tra-^

Yendal fe fondant Pune 6c lautre fur le-

Traité
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Bir Traité de Glukftad , ôc fur le rufdit Padc

annuUé , ne peuvent pas par confequent

avoir plus de force que les faux Princi-

pes defquels elles tirent leur origine.

Que d ailleurs ces deux Traitez d'Alte-

na Se de Travendal font encore Res In^

ter altos aùla^ fans la communication

du Prince Charles ëc du Chapitre j que
les Médiateurs de ces Traitez n'ont

point été Juges eompetans dans cette

affaire ,• la queflion de la validité du
Paâ:e de 1647. étant uniquement dé-

pendante de la Décilion du Confeil Au-
lique Impérial. Qu'après tout ^ un Trai-

té particulier tel qu'étoit celui d^Altena

& de Travendal, ne pouvoit point ren-

verier la Paix générale de Weftphalie »

qui étant une Loi fondamentale de
l'Empire, établie d'un commun accord

des Etats Se Membres de l'Empire , ne
ibulfroit point qu'on fît des difpofitions

contraires à fa teneur. Raifon pour la-

quelle les Miniftres de l'Empereur a-

voient folemnellement protefté le 21.

Février & 2. Mars 1647. à la Paix d'Al-

tena,5 contre l'Article , concernant

1 Ele6tion iîde i'Evêque de Lukbe,, Se

le Pacle de 1547. comme diamétra-

lement contraire au 17, §. du V. Ar-
ticle desTraitez de Munfler &d'Ofna='

ferucic^

Qu'aE
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Qu'au refle , pour ce qui concerne ©«

le VIII. Article du Traité de Traven-
^^^^^^^j;^

dal 5 le Chapitre avoit fi bien pris Tes

mefures par rapport à c^i Article , dès

qu'il avoit eu connoiilànce de ce qu'il

contenoit, qu aïant préienté le 5. Mars
1701. à Sa Majefté Impériale, un mé-
moire po fahandis jurlbus CapltuU &
faffragio lîbero , il s'y eîl refèrvé les

Droits inviolablement & par con(e-

quent fufHfamment muni contre ce pré-

judice que ledit article lui auroit pu
porter , que la promeiïè faite à la Paix

de Travendal par Sa Majefté Danoile,

par rapport à l'exade obfervation du
Traité de Gluftkftad, & du Pa6te de

i(?47. cft une promelTe qui regarde Sa-

dite Majefté perfonnellement :, 6c qui

n'empêche pomtcela, ni le Chapiri-e,

qui ne fe laiftè point régler par les pro-

mefîès d'un autre , d'élire le frère de

Sadite Majefté Danoife pour Coadju-

tetir , ni le dernier d'accepter la dignité-

Epifcopale , lorlque le Chapitre la lui

préfente.

5. Que le Refcript Impérial rapporté

en cinquième lieu n'a été donné que fur

un faux rapport ^ étant d'ailleurs fondé

fur les fiifdites concluions duChapitre,

qui étant en elle - mêmes invalides , ne

pouvoient point fervir de fondement au-

dit
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Bt7 dit Refcript; outre que les Exprellions Se
Dane-

|ç formulaire tout extraordinaires qu'on
'

y trouve le rendent rufpeâ; de dol de de

fraude,

6. Qu'à l'égard de TEledion duPrin-

ce Chrétien Augufte pour Coadjuteur,

elle avoit été tout à fait illégale , & qu'il

y a bien des nullitez , qui la rendent

invalide. Qu'il n y a rien de plus ab-

furde 5 que de voir les moindres voix

dans un Chapitre s'oppofer à pluralité :,

pour nommer de fait un Evêque.

y. Que le Décret Impérial allégué

en premier lieu ne peut point rubfiiler,

ï . Parce qu'il étoit émané du Confeii

privé Impérial ^ èc par conféquent d'une

iurifdiâiion non competante ; i. Parce

qu'il avoit été donné fine débita caufg

cognkione & fine Acïis.

8. Que S. A. le Prince de Holfteiii

Gottorp 5 s'eft privé félon les Droits Ci-

vil & Ecclefiailique , du Droit même
qu'il pouvoit avoir à l'Election , par

les moiens violens qu'il a emploiez

pour fe mettre en poilèHion ^ & d'autant

plus violens, que S. A. n'avoitpas en-

core la Confirmation de Sa Majeflé

Impériale.

9. Qwie la prétendue Introdudion
dans l'Evêché , eft ipfo faâo nulle , par-

ce que S. A, avoit gagné clandeftine-

ment
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ment des membres du Chapitre , pour
'^^

h plupart;, ou plutôt tous les Minifîres de
^^^^k.

la Cour de Holftein Gottorp. Outre ce-

la elle fera nulle par la Réclamation

de ceux même qui aïant donné leurs

fufFrages auparavant au Prince Clrnlen

Augufte y ont proteflé enfuite conjoin-

tement avec ceux qui s'y étoient op«

pofez auparavant.

Ce font les raifons qufon apporte

de part &: d'aure. Toutes amples que

ces dernières foient, elles ne parurent

point tout - à - fait li judes & fi folides

aux Garants du Traité de TravendaU
^Empereur , PAngleteiTe & la HoUan-
de. Ces trois PuilTances fe joignirent

pour remontrer à Sa Majedé Danoifc

le tort qu elle avoit. On ne fit point

d'abord beaucoup d attention à tou-

tes ces Remontrances de la part du Da-
nemarck , mais voyant que les garants

étoient dans la ferme Intention de fbu-

tenir le Droit du Prince de Holftein

Gottorp 5 Sa Majefté de Danemarck le

remit à la Déciiîon de Sa Majefté Bri-

tannique & des Etats Généraux; qui

rétablirent le Prince Ckétien Augufle

dans la pollelïion de la Dignité Epif^

copale 3 (ans qu'il y eut davantage de
difputes. Quant au Prince de Dane-
marck les Médiateurs , pour ne point

k
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®^ le mécontenter tout-à-fait , lui afîîgné-

MARck. ^^"^ ^^^^ fomme annuelle de looo.

Rifdaies & c'ePc dans cet état que le»

choies ont refté ^ jufqu'à préfènt.

CHAPITRE IL

Des Intérêts & Prrtentlons de U
Grande Bretagne,

t>E lA LA Couronne de la Grande Breta-

gne tient aujourd'hui une placebien

tagnÏ ^^^^ brillante entre les Souverains de
l'Europe ; & elle y fait une figure qui

eut donné de la jaloufie à Loiiis XIV.
même. Elle doit le commencement de
cet éclat à la Révolution de 1688. qui

aprend à tous les Souverains juiqu'à

quel dérgé ils doivent s'attacher à leur

Religion , & d'un autre côté ce que les

peuples font en droit de faire pour fe-

coiier le joug d'un Tyran & d'un Per-

iecuteur
; Jacques i ï. i'étoit 3 ou il pré-

toit ion nom aux Jefuites , pour per-

iècuter fes iiijets & les contraindre à

quiter la Religion de leurs pères , par

des pratiques ibuveraines , qui n'auroi-

ent pu manquer de renverièr la Conili-

tution de l'Etat. C eft le concours des

fuffrages 5 ou publics ou tacites , qui

établit
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établit ou confirme un Roy fur toute de ia

une nation ; il eft convenable Ôc natu-
^e-^bre-

rel que ce Roy foit de la Religion de tagnL
la nation^ mais un Roy , quel qu'il foit,

n'a pas droit d'exiger que la Nation
fôit de fa Religion, Les Loix de la

Grande Bretagne , ôc celles de quelques

autres Pa'is , éloignent des Emplois ceux
qui ne font pas de la Religion Domi-
nante 3 à plus forte raifon celui qui
polïede le premier des Emplois & qui
a le pouvoir de faire exécuter ces loix

,

doit être de la Pveligion nationale , ou
Ci les peuples fbufrent , ce qui ne peut-

être contraire à la fureté de la Nation 3

que le Prince fuive une autre Religion

,

il doit ne pas abufèrde cette tolérance;

ou s'il en abufe^ la Nation eft endroit

de lui refufèr cette Tolérance & s'il veut

recourir à force pour fe la faire accor-

der, lechafler comme les Anglois ont
cliaflé Jacques 1 1. & fa poftérité. Cet-

te révolution a mis les Anglois hors de
Page ; cette Nation n'a plus été dépen-

nte des intrigues de fes voilins , elle

à commencé à régner chez elle-même
&c infeniiblement elle a pris un tel al^

cendant fur les intérêts de fes voifins ,

qu elle a une influence générale fur

coûtes les affaires de l'Europe. Situa-

'H brillante, s'il en fut jamr.is, que
Tom, IIL D cette
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Dê la cette Nation ne doit qu'à la vigueuf
gran- ^^çç laquelle elle conferve fa liberté,

TAGNE. fans foufrir que Ton Roy y donne au-

cune atteinte , comme elle n'empiète

pas fur Tes prérogatives.

La Grande-Bretagne n'eft plus par-

tagée, comme dans le commencement
de ce Siècle en Wighs & en Torrys , ÔC

les Presbytériens ne feldiftinguent, plus

de la haute Eglife que par l'habit. Du
tems duRoy Guiliatrme , ce grand Prin-

ce étoit obligé de changer de fadion

tous les 3 . ans , afin de fe confèrver Paffe-

étion des deux Partis , dont l'un défai-

foit ordinairement ce que l'autre avoit

fait, enforte que les Torrys lervoient de
cenfeurs aux Wighs & ceux-ci aux Tor-

rys ; cette conduite étoit dangereufe en

ce qu'elle découvroit les Mifteres da
Gouvernement aux Etrangers. Peu à

peu les animofitez fe font difïîpées & la

mort de la Reine Anne a enfeveli cet

Hydre , qui n'a pu refpirer fous le Règne
de George I.& on ne doit pas craindre

aujourd'hui fa refurredion. Infenfible-

ment les Efprits fe font réiinis, & le

bien de l'Etat eft aujourd'hui l'unique

bafè des délibérations Parlementaires.

Un BuU'mgbrGek&c quelques foibles ref^

tes du Miniftére de la Paix d'Utrecht

profitent de la bonté de de la Modéra-
tion
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îion du Souverain, pour faire entendre de t*

de tems en tems leurs croafïèmens , foit ^^
g^'^g,

dans le Craftsman , ou autres papiers tagne,

femblables , foit dans quelques protef-

cations Parlementaires qui y comme les

Bulles du Pape à Veni{è , reponuntur cum
Ctzteris , font mifes à la liarfe , ôc ne font

ni plus de bien ni plus de mal qu un
trait émouiîe lancé par une main fans

force. Le Parti Jacobite, difïipé depuis

la rébellion de Prefion^ n^eft plus à
craindre, ain/î l'intérieur de l'état eft

parfaitement tranquille. Putney Se fes

partifans font en poffefïîon de s^opofèt

à tout ce que le Miniftere propole,

TEtaty trouveun avantage, les MiniC-

tres même lui doivent avoir de 1 obli-

gation, ils ne prétendent certes pas à
rinfaillibilité , ils peuvent ie îailïèr

tromper par de faufïes aparences d^'utilité

publique , dans un projet qui feroit ait

fond contraire au bien de la Nation;
s'il n'y avoit pas un Pultney , un Wynd-
hdniy unShlppen, un Aûthuen capables

4'examiner ce projet : peut- être le crédit

<les Miniftres le feroit pafïer fans exa-

men; on en reconnoitroit dans la fuite

les défauts , dont les Miniftres feroient

reiponfables : C'eft un inconvénient que
préviennent ces rigides cenfeurs, en

t^bligeant les Miniftres d'être fans cefTè

D z fur
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IDE LA fur leurs gardes ^ & à ne rien enrrepren-
gran- ^yQ q^i puifl^ les laifïèr trouver en faute ^

que leurs Antagoniites ne leur pardon-

neroient certainement point. Le Roy,
qui aime fon Peuple connoit tous les

avantages que Pétat & lui même reti-

rent des lumières & de Panimofité de

ces deux partis ;, Se il protège également

îes uns & les autres.

Les choies étant dans cette heureufè

iituation dans les trois Royaumes d'An-

gleterre 5 d'Ecofïè de dlrlande, SaMaj.
Brit. ne doit être attentive qu'à main-

tenir la tranquillité dans le m.ême degré

où elle eft aujourd'huy , ôc Elle y réiiflira

dès qu'elle prendra garde à laifler les

chofes fur le pied où le Roy fbn père les

a mifes par raport à la Religion ;, & ne

Ibufrant en aucune manière que l'on

reveille aucune difpute entre la haute

Eglife ôc les autres Se6tes ; fi les Prêtres

s'en mêlent les fadrionsne manqueront
pas de fè reveiller , Se la tranquilité pu-

blique d en fbufrir,

La Grande-Bretagne étant tranquille

au dedans, efl en état de faire une gran-^

de figure fur le Théâtre de l'Europe par

fa fituation, par Tes forces , par Tes ri-

ehefïès , par les intrigues du Cabinet, &:

par fes alliances. Il y a des Etats à qui il

eft impoilible de fixer leur étendue, ils

ne
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ne peuvent renoncer à profiter de la pre- de la

.miere occaiion de faire des conquêtes,
j^^ brc-

Tel effc l'état ou (e trouve la Nation tagnï.

Britannique \ Ifolée de tous cotez , elle

n'a 5 pour ainfî dire , rien à craindre de

Tes voi(îns , elle peut leur être redouta-

ble, & trouver de davantage dans la

conquête de quelques unes de leurs Pro-

vinces, témoin Gibraltar & Port-Ma-
hon; Dunkerque, Calais, Bourdeaux

ne lui conviendroient pas moins ; mais

l'Empereur , la France ^ i'Efpagne , les

Provinces-Unies font également interel^

fées à ne point ibufrir que la Grande

Bretagne fallè de nouvelles conquêtes en

Europe; on fait ailez la faute qu on a

fait d0 luy iailièr Gibraltar , c'eil: une

PomiT/ie de dîfcorde qui quelque jour

pourroit allumer la guerre en Europe

,

fi la Politique ne trouve des expédiens

pour laiiler tomber , fans qu'il paroilîè

qu on le voulût , cette fortereiîe entre

les mains de 1 Efpagne : Que Port-Ma-

hon refte aux Anglois, à la bonne
heure , il leur faut une retraite dans la

Méditerranée , vu leur confiderable na-

vigation vers le levant \ mais les laiiler

en poflèiîion de Gibraltar , c'eft les ren-

dre maîtres de la Méditerranée , puif-

qu'au cas d'une rupture , ils ne foufri-

roient pas la jonclion des Vaidèaux que

D 3 k
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^E lA la France a dans l'Occean à ceux qu'el-

^^^J*' le a dans la Méditerranée ; ils empêche-

Îagne. roient la même choie par raport al Et-

pagne \ ôc ils le pouroient fans beaucoup
de peine & avec une bonne Efcadre

dans la Baye de Gibraltar , qu^il faudroit

en déloger & pour cet effet bazarder

une bataille , inconvénient qui cefïè ,

dès qu'on ne laille à cette Couronne
^que rifle de Minorque.

La Grande Bretagne a d^aurres en-

droits où elle a intérêt d'étendre les

Etats. Ceft en Amérique ^ c'eft dans les

Indes Orientales. Le Commerce étant

Pâme de cette Nation &c le folide Pérou
d'où fes fujets & l'Etat même tirent

des Tréfbrs immenfes ; le Gouverne^
ment ne doit manquer à aucun àcs

moyens qui peuvent favorifer ôc éten-

dre le commerce & la navigation 5 L'é-

tabliffement des Colonies en eft un ^ qui

a toujours réiilïî : il n'y a point d'endroit

plus convenable que les côtes de l'Amé-
rique Septentrionale , car celles de la

Méridionale font toutes occupées ^ de

aucune des Nations de l'Europe ne fou-

friroit que les Anglois en chaflafîènt les

prefens pofTefTeurs. Quant auxIndes Ori-
entales 3 ce ne font pas les grandes pof-

feflions qui y font les meilleurs établif^

femens^ il en coûte trop pour leur gar-

de ^
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de 5 il fuffit d'y pofïeder quelques Ifles de la

6c quelques Comptoirs iiir les Côtes ;,

^'^^^j^'

pour s en lervir comme d entrepos ; on taons.

eft à portée d'y négocier avec les Chi-

nois , les Siamois, lesMogols, ôc les

Perfans , ôc de faire iur les retours un
profit plus confiderable que li l'on étoic

obligé d'entretenir dans ce Païs-là des

fortereiïès ^ des armées , des flotes 5 &
des Officiers de toutes les fortes. -

Le principal point de vue delà Cour
d'Angleterre , dans toutes ks négotia-

tions j doit donc être non feulement

d'empêcher qu'on donne la moindre at-

teinte à ion commerce j mais même de

rérendre &c de l'augmenter toujours de _
plus en plus , ôc outre cela de maintenir

la marine dans l'état florilTant où elle

eft Se qui l'emporte fur celle de toutes les

autres Puilïances de l'Europe. Dès quel-

le confervera avec foin ces deux articles

,

elle fera toujours en état de fe maintenir

danslaPoilefïîon où l'a mifeleRoi Guil-

laume, de tenir la main à la conièrvation

déséquilibre du pouvoir en Europe.

Il paroit quel'Efpagne foit la Puiilàn-

ceavec laquelle elle ait le plus àdémê- intérêts

1er à cet égard. Aufïi laGrande Bretagne ^^^ la Gr..

fait-elle la règle des autres Nations dans ^^f^'

les ftipulations de commerce avec cette l'Erpa-

Couronne j ôc rien n'eft plus nathrel : car S^^^-

D 4 n>
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PE lA n^y ayant point dePuiiîànce en Europe

S-^bre- ^^ ^^^^' comme la Grande Bretagne ,

TAQNE . vu les forces maritimes & la iituation de
Tes Poiîèilions dans le nouveau Monde ^

de le difputer à l'Efpagne , pour le Com-
merce & la Navigation dans ces con-

trées, dès qu'elle voudra profiter de Tes

€ivantages , il faut qu'elle obtienne de
cette Cour , àes conditions plus avanta-

geufes que les autres Potentats. Cepen-
dant nous avons vu 5 dans ces dernières

»epuïs années , que les Anglois fe font laiile en-
^72 5' lever ou piller la plus grande partie de

leurs bâtim enSjqui ont paru fur les Cotes

Efpagnoles de PAmérique 5 fans en tirer

railon , comme on Pattendoit d\ine Na-
tion qui n^eftpas accoutumée à fbufFrir

d'infultes impunément 5 8c dont le com-
merce fouffroit par ces déprédations urt

- préjudice coniiderable. Ce n'eftpas que
la Grande-Bretagne ne fvx en état d'en ti-

rer fatisfaétion, elle eut pendantquelque
rems, dans le Golfe du Mexique, uneEf-
cadre qui fit bien connoîtreauxEfpagnol s

que fi elle voutoh agir avec avantage, elle

le pouvoir ; mais Sa Majefté Britannique

préfera vifiblement aux avantages de fes

peuples la Confervation delà Paix, que
les Puiiiances de l'Europe ne pouvoient
rompre , parcequ'elles n'étoient gueres

m\ étàîfde foutenir la Guerre , & qu'u>ie

rupture.
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rupture encre elle Se le Roi Catholique ^ de £a

par mer 5 ne pouvoir manquer de cauler gran-

plus de dommage à fesfujets^ que lare- ^l^^^^
paraiion exigée de cette manière , des

Déprédations commifes en Amérique y.

ne leur auroicaporté d'avantagej ne fût-

ce que parceque pendant ce démêlé , qui

n'auroit pourtant pu durer long-temps ,

les autres nations commerçantes fè fe-

roient emparées de cette branche du
Commerce Anglois en Efpagne , d'où

les négocians Anglois ne les auroient

pas chalïèz facilement j outre qu'une

rupture entre les deux Nations anéan-

tiiloit le Ti'aité d^r'^ffiemo y &c couloit

à fond la chancelante compagnie da
Sud .. du fort de laquelle dépend celui

de tant de familles 8c de tant de Particu-

liers dans la Grande-Bretagne& en Hol-
lande. Ce qui s'eft palîé dans cette occa-

fion 3 & la m.oderation avec laquelle la

Cour Britannique en a ufe nonobflanr

les plaintes des m.archands Ôc les cla-

meurs du Pariem.ent, fait allez connoî-

tre les menagemens que Pinterêt de com-
merce exige de la Grande-Bretagne en- ^

vers l'Efpagne , & de fait , ces deux Na-
tions n^ont d'autre intérêt réciproque &C

mutuel que celui-là , & de cet intérêt

naît celai que la Grande-Bretagne peut:

preiidre aiu autres affaires domei--

P f tiques;^



S.2, ^Ê^s Intérêts Présent
l>E LA tiques 5 ou exteiieures de l'Efpci-
^^^^-

gne..

Ï.4.GNE. Il eH: confiant que le Syftême , fur le-

quel la paix d^Utrecht à été conclue

étoit le plus faux 3c le plus defedcueux

qui ait jamais été imaginé. Le Minifté-

re à.'0,<forî ôc de Buiihighoek^jttmdQ la

poudre aux yeux de laNation Ik de toute

l'Europe 5 par les articles qu'ils flipule-

rent pour feparer à jamais , par des re-

nonciations folemnelles les Couronnes
de France & d'Efpagne : Ebloui par ce-

Clinquant > on ne fit aucune attention

aux fuites du démembrement des Etats.

delà Couronne d'Eipagne, qui alloit

donner lieu à la naiifance d'Une nouvelle:

puilïànce maritime dans la Méditerra-

née. A la bonne heure qu'on eût cédé le

Milanez à laMaifbn d'Autriche ; mais-

lui lailîèr les Royaumes de Naples &c de-

Sardaigne, ou de Sicile ;, n'étoit-ce pas;

détruire abfblument l'équilibre du Pou-
voir en Europe >. en affoiblifïant trop;

ÏElpagne > & en augmentant beaucoup
trop la Puiîïànce de la Maifbn d'Autri-

che :, qui fi y elle avoir des Minifaes aui^

iî verfez dansk Commerce ôc la Marine:

qu'elle en a de très-habiles dans les au-

tres parties du Gouvernemj.ent 3 auroit:

déjà: fait repentir les Angois du zélé avec:

fci^uel ilsi cmr. aguyé fès, prétentions- à
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Utrecht ^ contre 1 Efpagne ? Ils ont içu jy^ j.^

cependant en profiter allez jufqu'à pré- Gran-

fent 5 puifque la France & PEfpagne ^^ ^^^'

n ont pu encore ^ quelques projets qu el-

les ayent formez, porter en Italie le

moindre échec à la Maifon d'Autriche ,

qui y augmente toujours Çon crédit ôc

fa puifTance , & qui dès qu'elle aura for-

mé une nombreuse & puifïante Marine à
Triefce& autres Ports de llftrie , où elle

peut étabhr de bons & fertiles Chan-
tiers 5 qui fourniront les Ports de Na-
ples &de Sicile des vailïèaux necefïai-

res , pourroit bien parler flir un autre

ton qu'elle ne parle à préfènt ;& li elle eu
eût été à ce point , ou femblent tendre

toutes Tes vues , qui (ait fi elle eût con-

couru à l'introdudion d un Duc de Par-

me & Grand Duc de Tolcane Efpagnol

en Italie 3

Quoiqu'il eii foit , l'Efpagne a déjà

remis un pied en Italie ^c'efl: beaucoup ^

elle en ed: redevable au Duc d'Orléans

Régent de France& au Miniftere du Roi
George L L un& l'autre connoiilànt la

faute qu'on avoit faite à Utrechr, tra-

vaillèrent aufïî-tot qu'ils en trouvèrent

Poccafion à la redrelïer ,& c'^efl; à quoi
ils firent ^tvvir le Traité de Londres,,

ou, delà Quadruple Alliance.. Après

k

morcduRegenc& la retr ited'rDuc de
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DEiA Bourbon 5 le Miniilére François ne fou-

Gran- tint que foibiernenties arrangemens pris

dans ce Traité. La Grande-Bretagne

feule s y porta toute entière, êc. elle fut
.

la première à efcorter& conduire lln-

fant d'Efpagne en Italie y quoique d'un

autre coté , elle foit. étroitement aliice

avec l'Empereur , mais elle a fçu. adroi-

tement faire entrer le. Traité de la

Quadruple alliance en tout , ou en

partie dans tous les Trairez qu'elle acon-

clus avec la N'iaifon d'Autriche , ce que
celle-ci n'a pu refufer pour ne pas faire-

naître des.foLipçons de fes defîeins con:-

traires , & ne pas s attirer à dos les PuiP
iances qui ont intérêt que la Quadruple
alliance ioit religieufement exécutée ; en-^

.forte que l'Empereur allié de la Grand 3-

Bretagne n'a pu trouver mauvais qu'elle

travaillât pour l'Efpagne dans une clio Ce

dont l'éxecution ne lui faifoitpas plaifir^,

C'eftdonc à laGrande-Bretngneque l'Ei^

pagne doit l"'établiiïement de fonliifant

en Italie y où fous prétexte de la fureté

de ce Prince, delafuccefïion qui lui elt;

deflinée , Sa Majeilé Catholique a enfin

obtenu ;, encore par l'entremifè de la

Grande-Bretagne , d'y faire paiïèr un
corps de Troupes , qui à la vérité ne fe-

roit pas en état de tenir tête à une armée
Impériale 3 mais qui eft ailez nombreuis

poiu»
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pour aiïïirer la defcente& l'entcée d'an j^g j^^

plus grand nombre de Troupes , dès que gram-

TEipa^ne aura refalu. de former quel- ^^ ^^^"

qii entrepriie iur ics anciennes poiiel-

iions, en vertu •* de l'intention { ii)oix

» e(l le Roy Catholique de réunir à ia (* Ma^

w Couronne; tous les Domaines que la "J{--^/>^r

» Divine Providence remit à Tes ioins, pccgm ?»

»i quand elle le plaça fur le Trône, & *^^'*-

»» qui par la lupperiorité & la multi- ^^*X^,.I

w tud.e de Tes Ennemis lui ont été vio- curcHf,.

»» lemment & frauduieufement enle- ^''^'^^^'^

»> vez y ce que Sa Majefté n'a pasen-
M core exécuté , non faute- de bonne
>» volonté y mais parée qu'elle en a été

M empêchée par la diverfité des Evene-
M mens > qui ne lui ont pas permis
» d'employer à fa volonté les forces

» conliderables que le Tout-PuilTant lut

w aconfîécs.

Or il ne faut pas douter que cène (bit

l'intérêt de la Grande-Bretagne de voir

i^Erpagne rentrer dans la poireilion des-

deuxSiciles, ne fut-ce que pour retablir

& mieux affermir l'équilibre du pouvoir'

en Europe ; mais fur tout pour empêcher

l'érablilfemenr ,. qui ne peut manquer ^^

delà nouvelle Marine > dontnous avons:

parlé ci-delTus , que rien , n^empêcheroit

de fe rendre Maitreflè du Commerce dii:

Levant ., comme l'ont été ci-devant les

Génoise
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De la Génois & les Vénitiens > qui n'avoient
gran- pps |-oas les avantages qu^auroit cette

nouvelle Puiliance 3 li une rois eileetoit

bien établie ^ puiiquerefpe^lableparter-
-

re, elle fetrouveroit en état défaire ref^

pe6ter Ton pavillon aux PuilTances de
l'Aile & de TAfrique. Que deviendroit

alors cette importante branche du Com-
merce des Anglois ? Au lieu que les Ef-

pagnols Maîtres des deux Siciies feroient

à portée de barrer cette nouvelle PuiC-

lance, & d'empêcker qu'elle n^opprimât

les Vénitiens y qui en ont tout à crain-

dre 5 puifquelle les environne de tous

cotez 5 & qu'elle a fiir eux des Préten-

tions qui font allez bien fondées pour

qu'on ne trouve pas mauvais qu'elle pro-

fite de la première occafion de les faire

valoir ; d'autant plus que ce feroit

un moyen d'affermir fa nouvelle Mari-
ne & de l'augmenter autant qu'elle

diminueroit celle des habitans des La-
gunes

Or en m.éme temps que la Grande-
Bretagne tireroit cet important avanta-

ge de la réintégration de l'Efpagne dan&:

ifes anciens Etats, ellen^auroir rien à ers

craindre > puiique les Rois Cstlioliques

Be pouvant êa-e en paix avecles Maho-^
saetans quels qu'ils foknt, les Anglois

saaiLQlÊnt.pa&âeraûidre cme les E.rpa-
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gnois les troublaient dans leurcomma-- de la

ce des Echelles du Levant. On objede- gran-

ra que TE(pagne étant rentrée dans la tagî^s,

poiîèllîon des deux Siciies> payant un
de fes In fans Grand Duc de TofcaneÔc:

DucdeParme&Plaifance 5 fila France

avoit un Miniflre moins paciiique que
celui qui la gouverne , ou que le Roy ^

prenant lui-même les Rencs du gouver-

nement 3 marchât fur les traces de Louïs.

XIV. ces deux Branches de la Maifon
de Bourbon^ bien unies & agifiantde

concertjPéquilibre fe trouverait en dan-
ger. Se la Balance pencheroit bien-tôt

de leur coté. Mais Pobjeârion n'^ii pas

difficile à lever ; la Grande-Bretagne ^

qui aura toujours beaucoup de crédit au-

près de la République des Provinces-

Unies, prenant ouvertement le parti

de l'Empereur ëc de PEmpire , l'équili-

bre ne courra aucun rifque , & les Puif-

fances maritimes , qui attireront tou-

jours dans leur parti le Portugal & les-

Puiilances du Nord ^ feront aufïi tou-

jours Maîtreflès de maintenir en équili-

bre il neceffaire à la tranquilité Publique

^pour fauver toute l'Europe à\in fu-

îaefte Efckvage. Combien de raiiona

pour la Grande-Bretagne defe ménager
î*Efpa:gne&d"cc©u-fer fes Intérêts ! Ou-
U.Q qu-llncfera jam^ii&diâicile àun ad roic:

MiiiilieiJâ;
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Miniftére Bricannique d'empêcher que
la France & l'E(pagne s'unilTent trop

TAGN£. étroitement.

Llnterêt que la Grande-Bretagne a de
faire en lorte que TEmpereu'r lui foie

toujours infeparablement uni , efl un.

nouveau moti^ pour œttQ Couronne de

fe concilier TEfpagne ; fur toutâpréfenc

qu'elle a rétabli ia Marine iur un pied ,,

& qu'elle eft par confequent en état de

donnerde l'ombrage à la Maifon d'Au-

triche 5 à l'inftigatîonde la Grande-Bre-

tagne 5 11 le Miniilere de Vienne vouloir

s'éloigner de la Maxime eonftante de

l'EmpertnrLeopoid ^ de ieconierver l'A-

mitié des Anglois. C'eft une réflexion^

que je n étendrai pas > il fuffit de l'avoir

indiquée.

Le Roi de la Grande-Bretagne , fai-

fant même abftradtion de fa dignité d^E-

lecteur & de Membre de l'^Êmpire, a
plus d'un intérêt à cultiver la bonne in-

îeliigence avec la Cour de Vienne. La
laloufie, ou l'Antipathie qui efl: entre:

les François & les Anglois ( Antipathie

que rien ne peut corriger puifqae non-
©bftant tout ce que Yon a fait à Lon--

dres pour la'frsnœ depuis 171 1. celle-

ci dl toùjours la même , ) doit convain-
cre ia Cour Britannique quelle n^a pars;

l?^aut:cm-p de fcad à- Faire: far celle de
lïEBCS;
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Fmnce ; les fuites des Traitez de Londres ^^^^ i«

&de Hanovre peuvent fervirde Preu- ^^ ^^^'g.

ve à cette Remarque. Qu'ont fait les tagkp.

François pour les Anglois & pour leurs

Alliez j On a tenu le Congrès de Cam-
brai , onatenuceluideSoiilons, qu'on
a eu la complaifance de transférer à Pa-
ris 3 pour être à portée du premier Mi-
niflre : Qiiel en a été le fuccès ? Si enfin

on a obtenu les fameux Préliminaires >

ne les doit-on pas plus à la fermeté des

Anglois qu aux bons offices delà Fran-

ce? Il eft même fort douteux qu'ils eul-

fcnt été exécutez , fi les Anglois ne s^
étoient prêtez très-lérieufement ; & s'ils

n^euHent tout d'un coup engagé lesHol-

landois à changer de conduite & deme-
fures;cequiprodnifit des Négociations

à Vienne même & en Eipagne , & des

Traitez où la France ne fut plusapellée

Se qui apuyerent les intérêts de la Gran-
de-Bretagne& de ies fidèles Alliez. Non-
feulement la Grande-Bretagne n'a pas

beaucoup de bons offices à attendre de
la France ; mais elle auroit peut-être lieu

d'en craindre de mauvais. Elle doit donc
toujours avoir dans fes intérêts quel-

que Puilïànce à portée de donner de l'oc-

cupation à cette Couronne 5 c*^ fur les

difpolîtions de laquelle elle puiflè faire

fond j or il n'y en a point en qui elle trou-
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De LA vc mieux ces deux circonftances que

^^If.'n dans la Cour de Vienne. Outre que ceft

TAGN£. en entretenant la jaiouiie entre les deux
Maifonsd Autriche& de Bourbon, que
la Grande-Bretagne confervera toujours

Ton influence fur l'Equilibre du Pouvoir

en Europe , Se Ton crédit dans le Parti

Protefiant , foit en Allemagne , foit

en Hongrie &c. la Grande-Bretagne

trouve naturellement des facilitez à la-

la Cour de Vienne pour l'entretien de

cette bonne intelligence 5 qu'on efl quel-

quefois obligé d acheter ailleurs. L'Em-
pereur a 5 de Ton côté , befoin des An-
glois foit pour la confervation Se la def-

fenfe des Pais-Bas Catholiques , que la

France ambitionera toujours ; foit pour
empêcher, par leur crédit à la PorteOt-
tomane, que dans certaines circonftan-

ces critiques , les Turcs n'arborent la

Queue de Cheval contre la Hongrie , (oit

pour ramener le Divan à des Négocia-

tions de Paix , après une rupture ; (bit eiv

fin pour avoir un garant puilîant; que
Tes forces , fbn adroite politique , & fès

iïchefïèsont rendu, depuis près de ^o,

ans , l'arbitre de tous les Intérêts de l'Eu-

rope. La P^iignMque Sanutîon eft un
nouveau Lien qui unit écroirem.ent

ces deux Cours & qui met la Grande-
Bretagne en droit de pouvoir tout

efperer
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cfperer de la Cour Impériale , dans de la

quelques circonftances qu'elle fe trou-
^^J^i^Jj,

V'e. TAGNE.

Les affaires entre la Grande-Bretagne

& la France ont eiTùyé diverfes cataftro- Avec la

plies depuis la Révolution. Avant ce ^^^"cc.

temps-là Charles 8c Jacques penchant

pour le Catholici(me par des railons

que perronnen'^a jamais pu concevoir , à

moins que ce ne fut dans la vue de (e

rendre defpotiques dans leur Royaum.e

,

pu Cromwell, fous les aparences delà

liberté , avoit ufurpé un pouvoir plus

étendu que n'avoit jamais eu aucun

Koi y Char/es &cJacques y dis-je^, avoient

eu des liaifons étroites avec le Roi Très-

Chrêtien ; Charles s^étoit uni avec lui

pour faire la démarche la plus contrai-

re à fes intérêts qui /è'pût imaginer ,

en déclarant la guerre aux HoUandois ;

Jacques ne fut pas moins uni avec cette

Couronne , cependant jamais la Nation

ne fe reconcilia avec les François j la

Cour Britannique en fourmilîoit , les

Angloisne pouvoient les fbufFrir : il y a

une Antipathie entre ces deux Peuples

que rien ne peut vaincre , & qui ne peut

qu^'augmenter à proportioii que la Gran-

de-Bretagne devient plus puifTante.

Louis Xlf. ayant accordé une re-

traite ^ fa protecUon 5-: fon fecours à



TAGNE.

5)1 Les Intérêts pRESEN s

Se la Jacques II. l'Antipathie s^eft changée en

veb^'e
Animoiîté, & depuis ce temps -là juf-

qu au Miniftére d'Oxfort&de Bullîng-

broek^ les deux Nations ont toujours

été dans des intérêts oppofez & prefque

toujours en guerre. L'adrefïedu Marquis

de Torcy, l'ambition& les befoins des

Torrys^lesliberalitezdeLofôiî'j XlF,6c le

peu de fermeté dans la Reine ^?j«-? y con-

coururent à raprocher les deux Cours au

point que celle de IsGrande-Bretagne ia-

crilîa Amis;,Alliez;>Gloire,Interêts 8c mê-
me prefque la liberté de l'Europe entiè-

re, aux vues de Loms XIV. qui quoi-

qu epuiie ^ & en aparencc prêt à fiiccom-

ber , fe releva tout d'un coup , avec le

fecours des Anglois , au point de fe trou-

ver en état de donner la Loi à l'Empe-

reur 3 ôc il Peut fait fi les Torrys n'euiïent

craint une levée de bouclier contr'eux

dans leur Patrie , ôc qu'on ne les eût obli-

gez j par la Loi du Talion , & avec beau-

coup plus de raifon qu'il n'enavoient eu

contre leurs AntagonifteSjà rendrecomte

de leur conduitedevant un comité fecret.

La Mort de la KeluQ^rf^e y l'avene-

ment du Roy George au Trône , la Moit
àt Louis XîV. la PvCgence du Duc
d'Orléans , & le Miniflére du Duc de
Bourbon , font des évenemens qui ont

cliangé tout le iiilême de 1 Europe. Les

Wishs
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Wigks reprirent le deiïus en Angleterre, de ia

& le Duc d'Orléans, un des grands Prin-
'j^l'''^^^

ces qu'ait produit le fang des Bourbons , tagne.

ne (uivit aucune des Maximes de/- o.//j

XIV. Il commença par travailler à corri-

ger toutes les fautes de la Paix d'Utrechtj

il trouva le Miniftére Britannique dans

des fentimens conformes aux fiens 5 il

avoit des vûës,nous ne les aprofondirons

pas5& il fentoit qu'il auroit befoin de l'al-

liance des Anglois pour réiiflîr , il la re-

chercha. Alors on vit avec étonnement

ces deux Cours travaillei' de concert au

Bien public de l'Europe & à établir un
ferme Equilibre du Pouvoir fur lequel

ils pu(îent fonder folidcment & pour

long-temps la Tranquilité& la Paix en-

tre toutes les Puiflànces Chrétiennes.

Ce qui s'eftpalle pendant la Régence ôc

pendant le Miniftére du Duc de Bour-

bon , qui fuivoit en quelque façon ce

grand Politique , démontre évidemment
que il les Cours de Verfailles &c de Saint

James pouvoient , étant étroitement al-

liées 5 agir fincerement de concert pour
la confervation de la tranquillité publi-

ue 5 elles refteroient toujours maîtreiîès

u fort de l'Europe 3 parceque la Gran-

de-Bretagne auroit toujours iesHollan-

dois pour elle, comme la France auroit

l'Eipagne j alors il n'y auroit pas de Pulf-

fance

l
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5>4 Les Intérêts Presens
De la fance qui pCit troubler la Paix , d'autant

plus que les Anglois ne cherchent pas à

faire des Conquêtes en Europe ; les Hol-

landois font contens de ce qu'ils ont ;

TEfpagne n'a rien à prétendre ni à con-

quérir 5 que du côté de la France, ce

qu'on ne fouffriroit pas qu'elle entreprît,

ôc la France ne pourroit vouloir étendre

les frontières qu'aux dépens del'Empe-^

reur , ce que ni les Hollandois , ni l'Em-

pire, à qui ils fe joindroient alors, ne

iouffiiroient pas. De cette manière on
joiiiroit de cette Paix perpétuelle , defu

rée depuis fi long-temps , & que la

feule union de la Grande-Bretagne avec

la France pouiToit établir Se confer-

ver.

Mais le changement de Miniftere en

France a renverfé toutes ces belles cfpe-

rances ; Se ladeftitutiondu Duc de Bour-

bon ayant fait pliice à un autre îviiniftére,

ies Maximes ontchangé ;
prefque aulli-

îot les défiances entre les deux Cours ont
reprisledeiliis ;& les chofes font aujour-

d'hui à peu près fur le pied où on les a

vues après la Paix de Ryfwick ; beau-

coup de Politelîes beaucoup de témoi-

gnages d'Eftime réciproque , beau-

coup d'Egards ; mais peu de Con-
fiance ; enun mot des intérêts tout diffe-

rens.

Ainjfî
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Ainfi il fera difficile à la Grande Dr. la

Bretagne j dans la difpofition, oii font <^^^''^-

ies Eiprits ;, de continuer à agir decon- xIgne."

cert avec la France, qui aura bien de

la peine à digérer que Sa Maj. Brit. fe

foit rendue garante de la Pragmatique

Sanétion Autrichienne y dans ce cas la

Grande-Bretagne efl en état de fe met-

tre à couvert du refîèntiment de la

France , en traveriant fcs négociations

en Italie , enEfpagne , Se dans les Cours
d'Allemagne j & en s'unififant plus

étroitement que jamais avec la Maifon
d'Autriche ôc avec la République des

Provinces Unies ; Triple Alliance qui

fera toujours redoutable à la France ,

fur tout dans ce tems-ci que la Cour
de Vienne n'eft pas dénuée de Trou-
pes Se d'Argent , comme lorfque Ton
conclut la grande Alliance. Bien loin

de - là 5 elle a fon Tréfor bien gar-

ni 5 des Troupes nombreufes Se bien

aguerries , Se les meilleurs Se plus ex-

périmentez Généraux qui (oient dans

rEurope. Ainfî la Grande Bretagne

doit fe rendre redoutable à la France

,

puifqu'elle ne peut fe la rendre amie

,

quelque démarche qu'elle ait fait pour
cela j Se pour réuflir il faut , outre les

mefures que nous venons d'indiquer ,

diipofer les chofes dans le Nord de

manière



nés du
Nord.

5>6 Les Intérêts Pres^ns
Be la manière qu'elle foit toujours maitrefîe

DE bre-
^'y traverfer les négociations de cette

TAGNE. Couronne ; la chofe ne lui fera pas

difficile ;. fi elle commence par fè ra-

Avec les
commoder avec la Ruiïie : le Dane-

ccuron- marck , qui n'a rien à attendre de la

France que quelques fubfides , & qui

peut en tirer de même de la Grande
Bretagne qui eft en état ôc à portée de
lui donner d autres fecours dans l'oc-

cafion , eft d'autant moins attaché à cet-

te Couronne que celle-ci eftplus étroi-

tement liée avec la Suéde ;ainfi il n'eft

pas difficile à la Cour Britannique de

mettre les Danois dans Ces Intérêts

,

fur tout dès que la bonne harmonie

fera rétablie entre elle &c la Ruiïie , al-

liée de Sa Maj. Dan. Cette Triple Al-

liance , dans le Nord , ne peut qu'y

maintenir l*Equilibre ;, fur tout à pré-

fent que la Suéde a rétabli & fa Ma-
rine de fbn Armée 3 parce que certaine-

ment la Grande Bretagne tiendroit tou-

jours la main à ce qu'aucune des trois

Puiflances de la Mer Baltique n'empiétât

furies polîèiîîons des deux autres.Onfait

que c'eft en fuivant cette maxime , qu'el-

le s'eftbroiiillée avecl'Empereur Pîerrj le

Grand , qui ne pût digérer qu'elle en-

voyât une Flotte dans la Baltique , pour

mettre des bornes à la rapidité de (cs^

Conquérez,
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Conquêtes fur la Suéde , après lui avoir De la

enlevé des Provinces, dont elle ne devoit ^\^^'

la polîèilîon qu'à Tes armes. Deux Re- tagne.'

gnes ont effacé ce mécontentemcrit , au

moins en partie , les deux Cours fè iont

infenfiblement raprochées & {ans fliire

de Traitez de Paix 5 inutiles & où il n*y

a pas eu de Guerre , des Miniftres en-

voyez de part & d'autre vont rétablir

la bonne intelligence , que les deux

Î^Jations ont intérêt d'entretenir ; car la

Grande Bretagne peut retirer des avan-

tages de fa navigation & de ion com^
merce en Ruiïîe ; ce qui eft récipro-

que du côté des Ruiîîens , qui naturel-

lement aiment la Nation Angloifè.

La grande Bretagne ne peut avoir ^^^

,

que des Intérêts de Commerce avec la portu^

Nation Portuguaife \ tant qu'elle efl: en §*^-

bonne intelligence avec l Eiçagne j mais
pour peu que la difcorde fè mette en-

tre Madrid & St. James ^ auili-rot dés-

intérêts politiques fe joignent à ceux

du Commerce & engagent la Couron-
ne de la Grande Bretagne à rechercher

plus particulièrement celle de Portu-

gal , qui ne peut manquer en toute oc-

calïon , de profiter des moindres Broliil-

leries qui arrivent entre les Anglois &
les Efpagnols , comme on Pa vu ea

1725. que les trois quarts des Vait
Tom, IlL E féaux
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be la leaux Anglois entrèrent à Port-à-Porf

^^^^B^;_
plutôt que d'aller à Cadix. Quant au

TAGNE. Commerce , les Anglois ont avec le Por-

Trtuve tugal le Traité le plus avantageux qui
Hhhhh] foit entre aucunes Nations : il a été

conclu par l'adroit Crowell , dans un
tems où les Portuguais avoient befoin

des Anglois :, & il a tiré des circonftan-

ces 5 tout l'avantage polïîble. Au com-
mencement de la dernière Guerre , que
les Anglois à leur tour , briguoient l'al-

liance des Portuguais , ceux-ci trou-

vèrent une occafîon la plus favorable

qu^ils pouvoient efperer de fècoiier le

joug d^un Traité fî onéreux y fî certain

Miniftre , qui s'eft toujours rendu hum-
blement la juftice de fe croire le Co-
riphée de tous les Miniftres , avoit fçii

en profiter 5 mais il fe laiffa ébloliii*

par Pencens que lui brûloient à plei-

nes mains les Miniftres Anglois , qui

avoient faifî Ton foible ; &: il préfera

quelques avantages plus brillans^ au
iolide fruit que fa Nation eût retiré de

la corredion ^ ou même de Pabolition

de ce Traité ; qu'il eût obtenu s'il eût

eu la fermeté d'infifter , &c sï\ eût été

un auiîî adroit négociateur , que celui

qui lui iiicceda , & qui eu bien mieux
que lui iaifî loccaiion aux cheveux:

Auiïîibn Maître ne lui a-t-il jamais

pardonné
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pardonné cette faute > qui effedive- De ia

ment eft capitale. Quoiqu'il en foit ,
^ran-

tout l'avantage du Commerce relie du tagne,'

côté des Anglois , qui pour cette raifbn

doivent avoir des égards pour la Cou-
ronne de Portugal; mais d'un autre

côté ils doivent la ménager, pour s'en

fervir en tems & lieu contre l'Efpagne

,

fi celle-ci faifoit la lourde faute de fe

broiiiller abfolument avec la Grande
Bretagne. La dernière Guerre a fait

connoître quelles utilitez on pouvoit

tirer du Portugal contre cette Couron-
ne; on peut en appveller à l'Empereur

même qui l'a vu de fes propres yeux ^

puifque fans le Portugal il n'eût jamais

eu la Gloire de chaffer fon Compéti-
teur de l'Efcurial , ôc d'y aller établir

fa Cour. Ainfî là Grande Bretagne a

un intérêt de Politique à tenir toujours

le Portugal dans fon parti , outre que
c'eft l'intérêt de toute l'Europe , parce

que il une étroite union metcoic la

France& l'Efpagne dans la iituation de
forger des fers à l'Europe , en renver-

fant l'Equilibre du pouvoir , ce qui

pourroit arriver fi Loti}s Xjy, devenoit

un Lo'uis A7K & Ci l'Efpagne unie à la

France étoit gouvernée par un Albcrfv^

on pourroit toujours fe fervir du Por-

tugal pour faire une diverlion fi con-

E 1 lidera--
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Be lA iiderable , que ce moyen fèul pourroft

BE bTe-
i'^i^verier tous les projets des Bour-

TAGNE. bons 5 de Sa Majeflé Port, feroit elle-

même intereiïee à entrer dans les vues

de la Grande Bretagne y dans ce cas-là
j

parce que l'Eipagne n'ayant jamais re-

noncé aux prétentions de P.-n lippe IL
le Portugal pourroit être un des pre-

miers à qui on tâcheroit d'impofer le

joug. Ainfî fi Sa Maj. Brit. a des rai-

îbns de Commerce d'entretenir une
bonne correfpondance avec le Portu-

gal 5* le Portugal , ce que nous explique-

rons ailleurs :, n'a pas moins d'intérêt

Politique de correfpondre aux vues

de la Grande Bretagne.

Nous pourrions encore examiner ici les

Relations de la Grande Bretagne avec

îe Turc, avec les Républiques de Bar-

barie 5 avec le Roy de Maroc , avec la

République de Venife , avec le Roy
de Sardaigne, avec les Suifles, avec les

Génois , mais comme ce ne font que

des Intérêts accidentels , &: qui dépen-

dent des circonftances fouvent momen-
tanées 5 nous ne nous y arrêterons point

Se nous pafTerons aux Prétentions de

cette Couronne.

C'en eft une auili inrerelîante qu'an-

cienne 5 que celle des Rois de la Gran-

de Bretagne à k Couronne de France.

Pour.





Tage loi Tome III.

t Table GENEAtOGiauE,
Des Prétendans à la Couronne de France après la. mort de Charles le Bel,.

Philippe I II. Roy de FrancCi

Philippe ÎV. dit îe

Bel. t 1314
Charles de Valois;

t Ï325-

Louis X. R-t 13 1«' Philippe le Long R. Charles le Bel. R, IfabelleEp.Edouard Philippe VI. B^ de

t I32I. t 1327- U.K. d'Angleterre, France.

Jeanne Ep. de Phi- Jeanne Ep. d'Eudeis Blanche ep. de Phi-

lippe de N<tv<trr*. l\.J^\xcàkQ Bourgogne, lippe Duc d^Or/^AMi

Charles Roy de Na- Philippe de Bo»r- Edouard f. avant JeanD.deZ<ï»<:«/r*. Charles V. K.
mrrs. |<»g»e. fonPeie 1376.

Richard I L. Roy à'Angleterre . \ Henri IV. R. à'An- Charles V I. R.
1199- gleterre\ ij^is.

Henri V. R. d'^«^/ff^rr? Epoufe Catherine Ep, Hen- Charles VIL R.
Catherine de France. ri V^ d'Angteterrg,
,.*'-?-

—

'^—- s,

Henri V I. R. d'An^Utfrrsi Âê

irmss Uà'îrlmif,

îSQfcîI
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Pour la rendre plus intelligible , nous d^- ^^'1 • n GRAN-
n omettrons rien des arconltances y ^^^ ^^^^^

qui y ont donné lieu. Philippe le Bel tagkk»

Roy de France , lai iTa en mourant 3.

fils & une fille unique, Louis ^ Philippe y

Charles , Se Ifabelle qui époufa Edouard

IL Roy d'Angleterre. Tous les trois

filsmontèrent fucceiïivement furie Trô-

ne de France , après la mort de leur

Père ; la mort les enleva l'un après l'au-

tre 5 fans qu'aucun d'eux eût le bon<-

.heur de laiflèr à la France un héritier

mâle en mourant. Charles dernier de •

ces frères étant mort , en 1 3 17. il le

prefenta un nombre confiderable de
Concurens , pour briguer en même-
temps la Couronne de France { f )•

Blanche , fille du deffunt Roy Charles^ fe

mit au premier rang , & demanda cet-

te Couronne en qualité de plus proche

héritière. Charles Roy de Navarre Pe-
tit fils du Roy Louis X. de France;

Philippe Duc de Bourgogne petit fils

de Philippe le Long Roi de France,

Edouard lïl. Roi d'Angleterre, Fils d'I-

fabelle qu étoit Sœur du défunt Roi
Charles, de Philippe de Valois Petit Fils

de Philippe III. Roy de France , fe da-
tèrent également d'avoir droit à cette ^ ^ovez
Couronne ^. La Loi Salique établie en la Table

France qui exclud les Filles & leurs "^ief-

E 3 Dcf-
^^''
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^l^l^^_
Defcendans de la Couronne , fît préfe-^

3)e-Bre- rer Ph'Uppe de Valois à tous les autres
TAe«E. aipirans 5 qui n'ayant que des femmes

pour titres de leurs Prétentions , fe vi-

rentobligez de céder à la riguenr de cette

Loi. Edouard III. Roy d'Angleterre fut

celui qui fe (èroit oppofë le plus volon-

tiers à cette Election , mais fe trouvant

en France & par conféquent; au pouvoir
de Philippe de Falots , il fè vit dans la ne-

celïité d y fouicrire également avec les

autres, qui avoient été avec lui au
rang des afpirans , ou du moins de diC

^a ) T. émuler Ton refTentimcnt {a}. Il eut
a^mfV. même la complaifànce de prêter à PhU
^'J^^^^ lippe rhommage des Provinces de
franc. Guycnue 5 Languedoc Se Ponthieu (b)

^'S' 48- dont il étoit en polïefïion , & qui re»

319
!'' ^ levoientde la Couronne de France. Cet

Frojfard. Aôic fc fit à Amicns en 1 3 15>. Mais ce qui
sL. I .Hi/. poita enfuite Edoiiard à Péclat de fbn ref-

Serrei lentiment , ce fut la cérémonie qu on a

ddnsi'in- coutume d'bbierver dans ces occaiions,
ventajre

py^^pp^ ^lant refufé fa préience àcetade^

p. ISS. Edouard rut tranlporte de depit de le

(h) Leib. Yoir aux pieds du Chancelier, la tête nuèV

ca'jar. prêter hommage 5 en fpedacle à toute

Cent. la Cour de France , qui fut en témoin.

^¥- ?' Cet Ade lui parut (î indigne de la Maj.

*^^
' dont lui-même étoit revêtu& anima tel»

lememce jeune Prince qu'il déclara le

même
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même jourà les Miniftres qui Paccom- de la

pagnoienc , quedès qu^il feroit de retour ^^ g^'^,

en Angleterre il prendroit les Armes con- tagne,

tre la France , avec ferment de ne les pas

mettre bas qu'il ne fe futrendu le maître.

, Il n'abandonna pas ce defîein^ à ion

retour en Angleterre , & il penfà d'a-

bord à exécuter les réfblutions ^ qu'il

-

avoit formées contre Philippe, Irrité

contre ce Prince & trop fèniîble pour
iupporter fans relïèntimènt les marques
outrageantes de fbumifïion , qu'on
avoit exigées de lui en France , il pré-

texta fa minorité, & la déférence aveu-

gle qu'il avoit eu pour les Confeiis de
ia mère 3 pour annuler la Renonciation

quil avoit faite à la France , &3pouï^

renouveller toutes les Prétentions qu'il

avoit eus auparavant. En un mot la

guerre fut déclarée & foutenuë avec

beaucoup d'opiniâtreté de part & d'au-

tre.Tout réulîitheureufement à Edouard

contre la France , & on le vit rarement

fuccomber. Secondé par l'Empereur

Louis IV. qui l'honora de la charge de
Vicaire de l'Empire , dignité qui lui

donna de l'autorité pour aimer d'au-

tant plus aifëment les Etats de l'Empi-

ra contre la France. Secondé dis-je,

de la faveur & du fecours de cet Em-
pereur 5 il fut encore foûtenu du Bra-

E4 ^ bantï
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De ia bant , de la Flandre Se de la Gueld^e,

Se br"
Comme les Brabançons, pour lors iii-

lAGNï. jets de la France y craignirent qu'ils ne
îe rendifïènt coupables du crime de
de Léze-Majefté y en prenant les Armes
contre leur Roi y ils ibiliciterent Edouard
en fecret de prendre les Armes ôc le

Titre de Roy de France , pour mieux
colorer leur entreprife , ce qu'il fit en

jFroifard, Après une guerre opiniâtre pendant

^liLMi- pîufieurs années :, eu Jean fils de Phi-

r^usin lippe perdit entre autre la liberté ^

t^f"?*- , Charles FI. Roi de France voïant qu'il

«W.I3Z8. yavoit pour lui auili peu davantage

que d'honneur à la continuer plus long

temps ;,
établit enfin une étroite alliance

giYec Henri F. Roi d'Angleterre, & le fit

encore de fon vivant, du confentement

des Pairs de France , affociez au gou-

vernement, îi fe préienta en même-
temps une de ces occafions , qui fer-

vent de prétexte honnête entre les Prin-

. ces pour en venir à la Paix ; ce fut une

Sy?'^ propofition de mariage cmxe Catherine ^

vergii.L. fille de Charles VI. & Henri VI. fils du
^^' f' Roi Henri V. Dans ce contrat de ma-

&l'.yj9.
riage la fuccejïion {b) àt la Couron-

.V.^^mn. ne de France fut entièrement afiurée à

rrl°f
^ H^^zri Vî. même à Pexclufion de Char-

4^i!//* les ^ fils de Ckr/f-^YI. qui fot exclus de
k
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la fucceiïîon paternelle y pour avoir de ia

contribué à PariafTinat du Duc Jean de ^l^t^l^

Bourgogne ( a). tagne.

Cependant après la mort de Charles ^^ ^^^^^^,

VI. Henri VL trouva de l'oppoiition i.iô.^»-

dans Charles VII. lorfqu^il crut fe mettre
lf^^]\^^

en pofïèflion du Trône de France. Ainfi

la guerre fè ralluma y & Henri VI. fem^

bla avoir au commencement tout le

fuccès de ion côté : tout lui réuilit iî ^

bien , qu^il fè fît couronner à Paris en

1433. avec toutes les folemnitez accou-

tumées (h). Mais Charles aïant trouvé [b)voyez.

le moyen de s'emparer des Efprits des r-^^mu,

Bourguignons ;, èc de leur rendre les An-
^J_'^'

^*

glois odieux {c) la fortune des Anglois
(c)Fohd.

arriva à Ion dernier période en France 8c virgii.à.

tout leur réullît enliiite malheureufe- •^- ^3*

ment contre Charles ^ qui dépouilla

Henri VI. de tout ce qu'il poiïèdoit ,

& Henri n'emporta rien en fortant du
Royaume que le Titre. 8c tes Armes de

Roi de France {d) (d^Voye^

Cependant les Rois d'Angleterrepor- -P-^^'»^-

tent le Titre & les Armes de Rois de £tat pj^^

France 5 bien reioîus' de ne point aban- feot..

donner cette prétention. Ils fe fervent

mêm.e hautement de ce Titre dans les

Traitez qu'ils ont faits avec cette Cou-
ronne. La coutume avoit même intro-

duit avant les deux derniers Rois , une
E 5 cercniQ^
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De ïa cérémonie quife pratiqiioit à Londres ^.

DE bÎe- ^^ i^"-^ ^^^ nouvel an, pour conferver

iACN£. cette prétention dans ion entier. Le
Roi 5 les Princes , les Lords & les Am-
bafïâdeurs s'alTembloientce jour-là dans

TEglife de Saint Paul j où un Hérault:

crioit à haute voix le nom du Roi Ré-
gnant ,7 ajoutant par la Grâce de Dnu.
Roy de la Grande Bretagne& de France ,,

& jettoit en même- temps un gand à-

l'entrée de l'Eglife y que l'Ambafladeur-

de France avoir accoutumé de ramalïer:-

en difant ;
jaivo jure & fine prejudich

Chriftlamifimi Galliarum Régis : c'eft-à-

dire ,. fauf le Droit & fans préjudice-

du Roy tïès-Chrétien de France. On?
faifoit enfuite un Aéle de cette protef-^

cation , quon enregiftroit , & PAm-
bafïadeur de France envoyoit le gand
à Paris. Les deux derniers Rois n^ont:

point voulu fuivre cette coutume , oit

pour ne point défobliger la France , oa-

comme un Acte peu nécefïàire pout^

conferver leurs prétentions. Heîm VIII^

Roy d^Angleterre fit en 1517. un Trai«

té à Amiens 3 avec François L Roy de
France , par lequel ce premier aban-
donna la prétention au Royaume de^

France ; François en récompenfè ^ s'o-

bligea pour lui & Tes defcendans , à&
payer aux Rois d'Angleterre à perpe-.

miiét
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mité ôc annuelkmenc la fomme de de m.

50000. Couronnes. Ce ne fut pas né- p^^jTjp^

anmoins long-temps après qu'on celïa tagne-

de payer cet argent , ôc la mauvaife foi

des François a rendu ainfî toute fà

force aux Prétentions des Rois d^An-
gleterre.

Telles furent les caufès des Préten--

tions des Rois d'Angleterre au Trône
de France, Nous avons anticipé ici ce-

petit détail fur réjclairciiTement des

Prétentions mêmes , autant que la liai-

fbn que ces évenemens ont , nous les a
fait juger necefïàires pour lintelligence-

des Prétentions. Il fera aifé de voir

quelles peuvent être les raifons fur lef-

quelles les Anglois fondent leurs Pré-

tentions»

I . Sur le Mariage â!Edouard î I. Roy Raifons

d'Angleterre avec Ifabelle fille de Phi- dcs_ aj^

lippe IV. Roi de France. Pour lever la ^
^^*

difficulté de la Loy Salique , ils rap-

portent plufieurs exemples contraires à
cette Loy comme celles de Pepîn , de
Chartes-Magne ^ à'Odon , de Robert ôc

de Httt^uis Capet 5 qui n'ont eu d'autre

Droit à laCouroiie de Franncc que celui

que leurs Mères ^ou leurs Ayeules leur

©ntdonné àcette fuccellion {a) ôc.ils con- (*) k..

duent- que confequemment Edouard ^^«j*-

IIL après> kmort deTon Oncle le Roy ^;^J^-f^
E6. Charles
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De lA C:aTieSy Frère dlfabelie fa mcre;, étok

de-eTe- ^^ P^^^ proche au Trône de France.

TAGNE. 1. Sur le Traité conclu encre Charles

VL Roy de France & le Roy i^>;;ri

V. d^Angleterre 5 en vertu du quel ce.

premier à cédé à He?m V^ encore de
de Ton vivant ^ la Couronne de France;»

qui a été enfùite afïùrée à Hi^rirl VL
fils dudit Henri V. par les Fades de
mariage faits entre ledit fils > &: Cathe^

rlne fille du Roy Chdrles.

3. Sur le Couronnement de Henri,

VL que les François reconnurent ea
Ï433. pour Roy de France.

Voici ce que les François répondent
à ces argumens.

Argu- I. lis oppoient comme la plus forte-

mens raifona la Loy Salique qui exclut les

pjan. femmes de la Couronne j que les exem«v

fois, pies alléguez de Pepi?i ,. Cbarles-Magne'

Ôc autres ^ ne peuvent fervir de preuves

aux Anglois , ces Princes aïànt eu plu-

tôt la Couronne de France comme un-

prix de leur valeur & de leur mérite ^

que par droit de lucceffion materneU
k. Qua'après ceux qu'on a rapporté , it

n'y a point d'exemple qu'on en ait vil

monter fur le Trône de France un ièuî;

que la Loy Salique n^eût reconnu Iégi-«

îime. Que d'ailleurs , fuppofé même,
^ue îa Loy Salique ne fut point établi^;
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I en France 5ce ne feroit point Edotianl qui i>h ia

I

auroit eu le plus de Droit à la [\icœÇ- ^^"g^^"^

iîon , & que c'eut été fans doute Bkn- tagxe/

che fille du dernier Roi , qui auroit pu

y prétendre , avec infiniment plus de

rai(on ^ comme la plus proche héritière

de la fucefïion de Ion Père. Qu^enfîn

la prétention du Roy Edouard 2i été for-

mée après une folemnelle renonciation,

que ce Roy a faite à Couronne de Fran-

ce, avec le Prince de Galles, Ton fils,

par le Traité de Bretigny de 1 3.(>o, &:

après avoir prêté en 1525). lui-même
hommage à Philippe , des Fiefs rele-

vans de la France dont il fut en pofîef-

iîon.

2. Que le Traire fait entre le Roi
CharlesV L qui étant imbecille , n'étoit

pas en état de contracter , Sc Henri V„
de même que le Pa6le de mariage entre

la fille du premier , & le fils de Henri

V,, étoient nuls Se invalides , par la mê-
me cauie de llmbecillité du Roi Charies^

Que fans cette raifbn un Roi de France

n'a point de pouvoir de dii'^oier de la

Couronne en faveur d'un autre & d^en

priver fon fils, qui eft né pour la por-

ter,, & qui 1 acquiert Ipfo jure en- nail--

fànr. Qu'aufïi. le Concile de Baie , a^

ïrouvé c.e£te raifcn afîez forte pourrez

conaoître rinvalidité de ce Traité , &c

foer
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DELA pour admettre les AmbafFadeurs dujeu-
gaan- ^g Charles comme du Roi légitime de:

TAGNE. France.

1

1

L Que le Couronnement de Henri
pour Roi de France > ne prejudicie en
rien au Droit du Roi Charles^ D'autant

moins que rindifpeniabie necefïitc ôc

la force avoir fait faire cet Aéte aux
François. Outre que tous les Pairs de
France n'y avoient point confenti. A6te

qui d ailleurs 5 fLippofémême qu'il eut

été confbmmé fans autre défaut ^ que
celui de rendre les François coupables;

de rébellion contre leur Roi , par la

raifon , que le fils du Roi acquiert le

Droit à la Couromieen naifïànt, feroit

également nul «5c invalide»

ouJ'd"
Les Anglois de leur côté traitent ces

Àiîgioi&.. Argumens de Paralogiimes. Ils répli-

quent donc 5 qu'en vain on prétendoit

fe retrancher iiir les Exemples alléguez ^

de ceux qui par Droit de lucceflion ma«
terneile 3 ont porté la Couronne de Fran-
ce. Qu'on^n'ignoroit point que la Loi
Salique prive les femmes de cette Cou-
ronne & que par confèquent Blanche s,

ny pouvoir alpirer 3 mais qu'on necon-
viendra jamais que œtîç Loi s'étende

fuiqu^s fur les mâles ilTus des: "femmes;

les plus proches à la Couronne ^ qu'a-

"mut Eàomxà. on a- ignoré cette înter^

pretatioBi^,
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pretation , qu'on n'a donnée à cette de ea

Loi que pour priver ce Roi de la jufle ^e.brs,
fucceilion (4). tagne.

IL Que l'imbecilité du Roi Charles (*) chif-

lui a laifïe des Intervalles de bon Cens ,
-^^^ j|*

au défaut duquel le confentement des Hij'pAn.

Pairs avoit fuppléé Confentement qu^ils P- 62.^

avoient donné tant au Traité fait entre
^^^*

Charles & le Roi Henri y qu'au Pa6te de

mariage conclu entre le fils de ce der-

nier & Catherine fille du Roi Charles.

S'y étant même refervé la condire6bion

dans le Gouvernement {h), (^) c_H^

Qiie quant à l'Excluiion de Charles •^/JX.

VIL les motifs qui y avoient porté le Hifiy*n-^

père , étoient trop juftes pour pouvoir ^- ^73>

tes condamner
^
qu'au relie on n*àvoit

aucun Hijet de ie recrier tant , fur l'in-

juftice qu'on prétend avoir été faite à

ce Prince > puifque la ceiïion faite au

Roi d'Angleterre n'avoitétéque la con-
firmation d'un Droit , qui lui étoit dû-

avant le Roi C/;*ïr/f5 même, qui s'eft pa-

rement engagé par ce Traité de ceiïion 5.

de reftimer le Royaume à Ton préten-

dant légitime; ce qu'il pouvoit faire au-

préjudice de Ton fils , même fans les,

griefs 5 qui l'ont porté à l'exclure de la^

liiccefïion.

IIL Que quant au Couronnement
ie//<p«r/*/^/,. îe confentement des^Pairs:
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III Les Intérêts Presehs
i>R LA a été 11 unanime 5 qu'ils lui enavoient
^^^^" donné les marques les plus folemnel^eS'

TAGNE. a la Réception. ,

Telles font les Prétentions que les^

Rois d Angleterre forment en generaL

fur toute la France. Ils en ont outre

celles-là de particulières fur quelques.

Provinces comme la Normandie , l'An^

joîf, l^Totiraine ^ le Maine ^ le Pohcu >

Ponthieu ôc AdontreuU , dont ils préten-

^ dent la reftitution {a). Avant de nous

lugïon engager dans un détail des raifbns qu'ils

dss. dife- peuvent avoir ^ il ne fera pas inutile

HTle"'
d'expliquer en peu de mots , autant

Mois de que notre delïèin le demande de quelle

^!Jl" manière ils ont fait l'acquifition de ces

ghterri, Pi'ovinces.

ehsz.^ Ce fut dans la perfbnnc de GuîlUu^

fnlun- ^^ ^"^ ^'^^'^^^ ^^ q^^e ^a Normandie
tifa Cod. paila en ic66, à la Couronne d'Angle-

terre ( b ) où cette Province demeura,

adez long-temps dans fa maifbn. Le
\h") In- Duché d'Anjou & le Comté du Mai-

-^ll^-
nC;, avec la Normandie furent unis à.

'JngL p. 1^ même Couronne par Henri II. Roî
505»

• d'Angleterre y auquel ils avoient été

'^^â tranfportez comme Pais, héréditaires >

jngi.u, de GodejToy PUdtagenet ^ Ducd Anjoit .

'• / 3 • fon Père ^ & de ià mère M4thlMe y filiez

Diplcm
Fart. l.
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de Henri I. Roi d'Angleterre& Duc de de la

Normandie (n). Le Msninge dEleonore p^'^'j^'^

Fille àcGuiUaume IX. Duc deGuienne tagne.

avec Henri IL Roi d'Angleterre fut un a poiyd.

nouveau lien , qui attacha le Duché de vtrgiLi.

Guienne & le Comté de Poitou à la ^Jnçic.ù

grande Bretagne ( h ) Edomrd II. fuc- Backer.

céda aux Comtez de Ponthieu & de
j^Y°"'

Montreliil du Chefde fa mère Eleono- 145.'

re :, fille de Simon ^ Comte de Ponthieu (b)Brom-^

& de Montreliil (.). X/^.
Tels font les liens par lelquels ces jngi. ^,

Etats furent unis à TAnglererre , où ^4s.

ils ie confèrvercnt jufqu'en iioi. Ce .-J'^J^^-^^

fut dans ce temps que Jean iurnommé Hirpxn.e.

fa?is Terres y occupoit le Thrône d'An- ^- ^ 73.

gleterre.
^ ^ _

p«^.^^*

Il s'étoit fait un Ennemi mortel du Droits d»

Pape Innocent IIL pour avoir fait con-
^^J^^^

firquer(i) quelques bénéfices de Moi- /i.r;;/j*,

îles. D'un autre côté il avoît fait ôter la /^^''^

vie (^ ) à Arthur Comte de Bretagne &c flTl^^^

fils de fon Frere^ la Mère de ce malheu- /.

reux Prince n'éparsna rien pour tirer ^"^^ ^^"'

vengance de cet attentat , autant que la cei de

Pajfïion pour Ion iils , le lui pouvoit inf^ jur.fecuL

pirer. Elle follicita pour cet effet la Cour f"'^*

de France, de la venger iur les Provm- 27.

ces que Jean poiTedoit dans ce Royau- (^) ^^fi-
mona-

I^e* (1er in

F^an An^l. ad wn. uoi. MAth. Tarif tnhijl^ An^l. f. Hjp»
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De tA me. La Cour depuis long-temps jalou-
gran-

Çq ^q PagrandiiTement de TAngleterre,

TAGNE. outre cela animée par le Pape , qui avoïc

lancé les foudres d'excommunication

(«) An- contre Jean {a' tira parti de cette occa-

MTrcei. ^o^ P^^^ dépouiller ce Prince des Etats

dejure qu'il poiTcdoit cn Fance. Toutes les Pro-
fecui. vinces que les Anglois y avoient occu-

Pone'if. (. P^Gs jufqu'alors avoient déjà été confîf^

a/. quées & incorporées à la Couronne de

France , fur les indances de la Mère d^Ar-

thur 3 comme nous venons de dire , er^

(b) Jean noi. par un Arrêt du Parlement (b) de

fJ/JJ" par les confeils du Pape, Philippe IL
taire de Roi de Fiancc fe mit en 1 207. en che-
m/, de j^in 5 avec une Armée Se dépouilla les

i[Tfzd- Anglois dVdie grande partie de ce qu'ils

1er.in y occupoienî encore (c). Louis P^IIL
^^'"'

, fuivant les traces de fon Père , fe rendit

p.j^oy- maître de la Guienne & ne iaiiîa aux
(c)Math. Anglois que quelques petites Places fî-

IZ'zzt ^^^^^ ^^^* ^^s côtes de la Mer (d) Sdnt
p,zo6. Louh 3 par un Traité qu'il fît avec He'~
Serres. p, j.; jjj^ g^^: d Angleterre en izjc). 1ère-

(d')Math tâblit dans la pollèfïïon des trois Pro-
Parif Ad vinces de Limoufin, Querci & Perigord,

T-i^i^'
^'^xquelles il joignit encore PAgenois^

la Saintonge. Il fit promettre à Henri ^

qui unit lefdites Provinces à Bourdeaux,

Bayonne& Gafcogne, & aux autres Pla-

ces qui lui étoient reftées en France^qu'iî

les
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les pofTederoit comme Fiefs relevans de de ia

[a Couronne de France , & fous le nom ^^ ^^'^^

de Duché d'aquitaine : en même temps tagne,

il le fit renoncer à tout ce qu'il avoit à

prétendre en Normandie, PAnjou la

jTouraine , le Maine , le Poitou & plu-

fîeurs autres Places qui avoient été pri-

ks aux Anglois par Philippe de Louis

VI IL fonFils {a). (*)g<*-

j

Les Anglois depuis la Reftitution de ^m.*^*
^*

pes Provinces , ne les poiïèderent pas lî Franc, c.

tranquilement,& fans qu'ils n'en perdif* ^'
^•:^*^^':

ifenr quelquechofe dans les guerres conti- a^|^i4" j^,

Inuelles, qui fe faifbient entre ces deux /'• p57-

Royaumes ; mais auffi les ont-iis recou- ^^'^^'''
^'

livrées , ou par force d'Armes , ou par des

Traitez qu'ils failoient avec la France , la

guerre ayant fini» (b) Edouard If. Roi {b)Leth-

j

d'Angleterre fe rétablitdans la pofïèiïîon
^^^^^ •/-

jde laGuienne, du Languedoc& du Poi- cod. du
Itou, par le mariage qu'il contra6ta avec pi^»^-

\lfabelle ÇAltà^ Philippe le Bel, LaGuerre
^^l'/^^

''-

opiniâtre qui le fît entre Eàotuinillî, ôc lop./w.

|7-^/i?i//pp<?^/^-Fk/5/Vau fujet de la Couronne "• î?-/'-

\ deFrance ayant été enfin terminée par le ^*

Traité de Bretigni en 1 3 60. ( ^ ) il fut fti- (c)voytz.

pulé qw'Edonard garderoit le Poitou ,
'^^' ^"->''^*

iThuars, Belle-Ifle, la Saintonge, l'A- j^L^/'
génois , le Perigord , le Limofin , le Serres,

f^.

Querci^TarbejleRouergue, l'Angou- J^.' .

mois 3 le Bigqrrc oC Gauvre j les uns i.c. n.9i^

avec ^2Q5..
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De lA-^ avec tous les Droits de Souveraineté ^

de-Br'e- ^^^s que Je.:n (ms Terre ôc [esPrédecef-

TAGNE. feurs les avoient poiïèdez, les autres

comme Fiefs relevans de la Couronne
de France 5 Edouard:, renonçant de fou

côté à la Prétention qu'il avoit à la

Couronnne de France , &c fe défiftanc

de la Normandie , de la Touraine , de
(*) ibid. l'Anjou , Se an Maine ( a ) I/article

concernant la Souveraineté deiditesPro-

vinces fut encore étendu davantage en

faveur des Rois d'Angleterre ^ à Lon-
dres 5 en 1562. de manière que toute

la Souveraineté leur fut accordée fur
(b) Du ces Provinces ( ) . Mais ceuxd'Aquitaine

p/zii
^^'^^âî^î^ p^s contens du Gouvernem.ent

Anglois 5 implorèrent la proîecbion des

Rois de France. Charles F. Roi de France
en tira proiîî^ & contenta également fon

intérêt& fa vengeance. Ayant pris pour
prétexte que les Anglois n'avoient point

fatisfaitauxprécedens Traitez, il femit en

chemin avec une Arm.ée coniiderable ,

pour fe rendre miaitre des Provinces

qu'il avoit fait confilquer auparavant 3

par un Arrrêt du Parlement de Paris

(0 Leib' du 14 May 1 370. ( c ) qui ordonnoit

«1' %- ^ ^^^^ ^^s Vailaux & Sujets defdites

fiotn- Provinces de reconnoître le Roy Charles
P^rt. I. /t; pour leur Roy & Seigneur légitime,
??.ioi. p. r^ Tri
-,.g^ ' Cette entrepnle rut le commencemeuc

d'une
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I

d'une des plus fanglantes guerres , en- de ra

Itre l'Angleterre & la France ( 4) qui ne ^ran-

' hnit qu en 1 440. par le mariage de Hen- j^g ne.

ri FL avec Ifabelle fille de Charles FL {a.)voyez.

Roi de France. Ce fiât dans ce temps ^
Froifm',

comme nous avons déjà fait mention au
qI'h

fujet des Prétentions précédentes , que la

fuccelïîon à la Couronne de France fut

afTurée à Henri r/.&que ce Roi obtint la

Reftitutiondetoutcequ^onavoitfaitper-

dre aux Anglois dans le Royaume de
France.Nous fçavons^par les précédentes

Prétentions , de quelle manière les An-
glois ont perdu tout d un coup avec la

Couronne de France les Provinces , qui

conftituent leurs prétentions particulie-

resj c^efl:-à-dire par 1 avènement de Char-
les VIL à laCouronne de France , après

qail eut obligéHmn FLk l'abandonner.

Il eft inutile de donner ici un détail

des raifons fur lefquelles les Anglois

fondent leur Prétention. La chofe efi: fi

claire par elle même, qu'il ne faut que
fçavoir les circonftances que nous ve-
nons de rapporter , pour s'appercevoir

,

que les Anglois ne manqueroient pas de
fort bonnes raifons fi la chofe étoit dé-
cidée devant un Tribunal de Juftice.

Ayant pour eux le Droit de fucceiïion,

&plufieurs Traitez par lefquelsils ont
été aiïurez de la pcftèffion des Provin-

ces
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DE LA ces auxquelles ils précendent , il feroit

^^^^'
_ difficile aux François d'y oppofer un

,

TAGNi. Droit mieux fondé que celui des Rois

d'Angleterre. Voilà pourtant ce qu'ils

ont tout au plus à dire.

objec- I. Ils regardent les Rois d'Angleter-

^Iç^^ re 5 par rapport à ces Provinces , comme
Fran- valîaux de la Couronne de France , ôc

çois. les accufentde Félonie pour mettre les

Rois de France en droit de confirquer

iefdites Provinces. Il s'en rapportent à

l'Arrêt du Parlement de Paris de iioi.

par lequel tous les Fiefs ont été confif-

quez parle motifque nous venons de di-

re. Ils les font toujours retomber dans le

même crime , pour fe judifier de lamau-
vaife foi, dontonpourroit les acculer,

par rapport aux Traitez , par lefquels les

Anglois ont été plulieurs fois rétablis.

i.Ils prétextent la Prefcription5&;don-
nent pour Raifon , que les Anglois ont

lailîe pafïèr un Terme confiderable de-

puis les temps de Louis VIIL juiqu à nos

jours, fans avoir fait mention de ce qu^ils

ont à prétendre auxdites Provinces, dans

aucun des Traitez qu ils ont faits depuis

ce temps-là avec la Couronne de France.

C'eft par ces deux Argumens que les

François juftifîent la pofîèfïion delHites

Provinces , dans laquelle ils fe font fou-

tenus jufqu'à préfent.

Si
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Si l'Angleterre n'a point renouvelle d^ la

fes Prétentions dans les Traitez 3 qu'elle ^^B^g.
a faits avec la France^ elle ne les y a pas tagne.

non plus abandonnées. HenriYIIL les Reponfc

renouvellaaux follicitations fecretesdu ^«s An-

Pape eni 5 1 2.& déclara même la guerre ^
°^^'

kLouîs XIL dans l'intention de recou-

vrer lesProvinces en queftion. Mais le

Mariage qui fe fît en 151 4. entre Marie ,

SœaràeHenri VIII. ôc LomsXlL étouf-

fa cette guerre dans fa nailïànce. Cet-

te prétention quoiqu'ancienne pourra

toujours fervir de prétexte licite , que les

Anglois pourront prendre en formant

quelques Defïèins contre la France.

Pafïbns à un autre Pais de voyons -,

quelles font les prétentions que les An- tions des

glois forment contre les Hollandois ;,
Rois

par rapport au Domahie , ou l'Empire ten"^^^*
dans la Mer du Nord. C'efl à l'occafion contre

de la Pêche des Harangs que ce diffe- j^ ^^*,

rend a pris naifïànce. Les Hollandois fu^et^ du
firent exercer long-temps la Pêche du DomaU

Harang dans la Mer du Nord , fur les "^ ^î ^*

cotes d Angleterre , lans que les An- Nord,&:

glois s'y oppofalTent. Mais au commen- V^^ r^P-

cernent du dernier Siècle s^étant apper-
^°J'|\e

^^

çus du profit confiderable que les Hol- des Ha^

landois tiroient de cette pêche, les An- ^^"S*-

glois commencèrent à leur difputer ce

Privilège , & exigèrent 3 en 1617. un
Impôt
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TAGNE.

Argu
mens

Î20 Les Intérêts pRESEN S

Ds LA Impôt de ceux qui venoient pêcher aux
?!^^,^1 environs de leurs Côtes. Cette nouveau-

té donna nailfarice à cette fameufe Dif-

pute qui a étépouffée avec tant de cha-

leur par les grands Efprits de ce Siècle,

Se où l'on a ramarqué que la plupart ont

agi en vue de foûtenir les Intérêts de leur

Patrie, plutôt que de trouver&de défen-

dre la vérité ^.

Cette Difpute mérite nôtre attention

des An- Sc Celle du Le6leur. Nous expoferons
giois. ici en peu de mots les Raifons des uns

& des autres. Voici celles des Anglois,

(a)voïez^ qui prétendent , tant au Dmnalne de
Ludciffs POcean en gênerai , qu à celui de la Mer

^uhnê ^^ Nord en particulier [a).

derweit, I . lls prétcudcnt que félon le Droit
OH Thea. ^^<^ Geus , k Mcr n'eft point commune
7nl»de de quoîqu'eiîe la foit félon les loix Ro-
Mr. Lu- nnaines ; Loix qui doivent toujours céder
m,if.Tom, au droit que nous avons de nousempa-

i5i7.f.8. rer de toutes choies, dellors qu il s agit

$. 99. & d'une chofe où l'intérêt fe trouve. Et k.
îoo. ad

i^ecefïité demande autant que l'intérêt

,

que l'en s'approprie cette partie de Mer
qui environne chaque Etat , pour être à

Sl».^^* couvert & en fureté contre les attaques

j^as.c.s. de 1 Ennemi 5 qui fans cette propriété

§-H4-^'' pourroit
ad an. ^

I6z6.c.%. * Grotius éc dvit dans ce tems-ia un Traite <if

<f. 130. ^f<cri Hber» bi:'?)Qlà,cm\s\im\îitïQ Àe muri dmf».

c. 8- §.

lop-
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pouiToit impunément iurprendre un de la.-

Etat, avant quil foit en état de fe dé- <^^^^-

fendre.
^

tagne.

1, Que la Manche qui fepare l'Angle- (b)voyez

terre de la France ne porte le nom de Seidenus

Mer Britannique qu'en vertu du Domï-
J^^'-j^mi-

mum que les Anglois ont dans cetteMer , té de m*-

qui avant l'arrivé àcJules Cefar dans les ''' ^^'^^•^-^

Illes Britanniques n'avoit porté d'autres

Vaifïeaux que ceux des Bretons. Que
les Romains, après leur defcente s'é-

toient rendus Maîtres des Ifles & de la

Mer Britannique en même-temps ; té-

moin la Flotte confiderable qu'ils y
avoient entretenue. Que les mêmes
Romains aulli long - temps qu'ils

ont été en pofïeiîion des Ifles Bri-

tanniques 5 y avoient établi les Comi-

tés Llttorh Saxonîct\ qui n'étoient que
contre les Saxons & pour défendre les

côtes d'Angleterre autres Voiiins qui
pourroient tenter une defcente en An-
gleterre & pour exercer le Do?n;n':im

ALtris aux environs des ifles Britanni-

ques.

III. Que lès Anglo-Saxons n'ont pas

abandonné le Dominltmi Maris tout à

l'entour des Ifles* Britanniques , après

l-en avoir chafîe les Romains. Que le Roi
E'-darde ôc après lui Harald , avoient

vifité avec grand foin les côtes de ces

Tom. JIL F Allés,
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rvE LA Ides y &c avoient fait fortifier les endroits
gran- ^,^j étoieiit expofez à la Defcente des
DE 3RE- /, ^ .

^ rt ' r
TAGNE. Corlaires : que le Koi Eigare^ qui re-

gnoic environ l'année 964. avoit porté le

CuUi. TitrcqnQYoicis EgoEdgarus mius Al-

'%]ir'^de' ^^^^^^ Bdfdeiu nec non marltlmorum^ feu

Dominio InfuUnoïum Regum circum habiîamium
Maris. ^ç^

Le 4. Article jufqu^au dixième inclu-

fîvement, contient une longue lifte des

Rois qui ont maintenu ilicceiîivement

,

le Domaine ou l^Empirede la Mer ; s'at-

tachant plutôt à prouver une poiïèiîion

continuée ^ qu'à rechercher auparavant,

fi la nature de la Mer permet , qu'elle

puilîè entrer en propriété. Pluiieurs cir-

conftances inutiles qu'ils mêlent dans

ce Détailme diipenfent de faire une lon-

gue énumeration de tous les temps où

les Anglois prétendent avoir été enpof-

Teffion de la Mer , depuis un temps im-

mémorial. C'eft entre autres Edouard

IIL qu'ils rapportent avoir renouvelle

les Loix que Richard avoit établies dan«

l'Ifle d'Oleron , à fon retour delà Palef-

tine y pour introduire la difcipline lur la

Mer aux environs de ladite Ifle. Un an-

tre Edouard:, qui a porté le titre de Sei-

gneur Ôc de Dominateur des Côtes de

l'Angleterre& de la France : Se que pour

marquer d'autant plus le DomimumMa-
ris,
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t!Sj il avoit fait frapper des Médailles ^ de la

fur lefquelles il étoit répréfenté , Pépée à
^e^bre-

la main pofté audelTus de la Poupped'un iagne.

grand vaifTeau. Pour troifîéme preuve

ils rapportent l'exemple de Hmn IV.
Roi d'Angleterre , qu'ils difent avoir

permis aux Efpagnols la libre navigation

nepuis Londres juiqu'à la Rochelle. A
ceux-ci ils ajoutent trois autres exem-
ples , celui de Henri VI. qui aux follici-

tations des Païs-Bas Se du Duc de Breta-

gne 5 donna aux uns Se aux autres la per-

milïion de pêcher lur les cotes d'Angle-

terre. Celui de la Reine Marie ^ qui au

commencement de fon Règne donna
aux Efpagnols , pour douze ans , le Pri-

vilège depalïèr librement la Mer de Bre-

tagne y avec celui d'y exercer la Pêche
;

Se un autre qu elle donna aux Danois Sc

à la Ville de Hambourg , de tranfpor-

ter librement leurs Marchandifes en Ef-

pagne. Le dernier Exemple eft celui du
Roi Jacques , qui fit defenfè à tous les

étrangers de pêcher lans fa permKIion

iur les côtes de l'Ecofïè, Aces exemples

ils ajoutent deux raifons qu'ils font fer-

vir de preuve du Do mn'iwn Mms : L'u-

ne 5 que tout ce que la tempête ou le ha-

zard font échoiier fur les côtes d^Angle-

terre 5 foit vailïèau ou marchandifè, efl

ij?/tf j^dio acquis au Fifc Royal j l'autre

Fa que
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De la que tous les VaiiTeaux étrangers font te»

x'e-br'e-
^^^^ ^^ bailler les Voiles en paflànt la

TAGNE, Mer Britannique 5 comme pour recon*

noître PEmpire des Rois d'Angleterre

fur la Mer ^ par l'hommage qu'on leur

rend.

Ce font les raifôns les plus fortes , fur

iefqueiles les Anglois foûtiennent le Do-
m'inimn Mari:, Ceux qui voudront ac-

quérir une connoiflance plus ample dans ,

cette matière , la trouveront dans Selde-

nus 5 où nous renvoyons le Lecteur. Il

nous refte de voir , quels font les argu-

mens par lefquels les Hollandois défen-

dent la liberté de la mer , & le droit

de communauté 3 qu'ils prétendent y
{fi^jVoïex. .avoir, {a)
(jrotius

JI5 £q fondent d'abord fur le Droit
de Mciri \ i i o
Libero & commun a tous les hommes , & met-
dè jur. tent la mer au nombre des chofes qui

pacU.î^c.
^^"^ ^^^^^ maître , & qui ne font pas fuf-

z. §, 3.W. ceptibles de propriété. Ils le prouvent
^* premièrement par une raifon morale ,

qui fe tire de ce que l'ufage de la mer
efl: inépuifable 3 & fuflît par confequent

pour les beioins de tout le monde ; de
forte qu'il paroît fort inutile de parta-

ger ce vafle Elément. On ajoute à ceci

une raifon phyfique , qui eft puifée de la

fluidité de la mer ^ qui félon la nature

de tous les liquides , n'a point de bor-

nes
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nés propres 5 où elle Toit renfermée , & ^/"^ ^^

que confequemment une chofe indeter- de.b^e^

minée n'eft pas fufceprible de propriété. tagne.=

Outre ces deux rai fons , ils fe fervent

contre les Anglois du propre aveu de

Seldenus {d) qui raporte que du temps (a) Daus

de la Reine Elîfabeth , les Anglois
^'^J'*'"

avoient été dans le Principe , que la Mer ^yiJZfô

ne reconnoifToit point d'Empire. Que l- 2. c.

ladite Reine Elifabeth avoit fait remon- ^°*

rrer hCmétUn I V. P^oi de Danemarck

,

lorfqu'il avoit voulu empêcher que les

étrangers ne vinllènt pêcher entre la

Norwegue & l'Iflande , que les Rois

d'Angleterre n'ayant jamais défendu

aux étrangers la pêche & navigation li-

bre dans la Mer d'Irlande 5 entre Pîr-

iande &: l'Angleterre ^ elle ne voyoic

point qu'ion lui pût défendre d'exercer

le même droit fur la mer entre llllande

& la Norwegue \ d'autant plus que per-

fonne ne pouvoir s'arroger aucun Em-
pire (ur la mer , que la nature avoit ren-

due commune au premier occupant ; les

chofes fufceptibles de propriété étant

bornées par les côtes ôc rivages de la

mer.

A ces deux rai fons les HoUandois-.

ajoutent une polTeiTion de plus décent
ans , pendant laquelle ils ont exercé la

pêche de Harang , & prétendent ain/I

F 3 avoir
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D« lA avoir pour eux le Droit de prelcrip-
Gran- -^^
33E-BRE-

^*^"'

3AGN£. Telles font les raiibns que les Hol-
landois allèguent en général en faveur
de la Communauté de la Mer , il ne
nous refte qu'à expofer les Réponfes
qu^ilsfont auxArgumens des Angiois y

dont nous avons donné le précis.

Képonfe ^' I^s Conviennent, que le Droit des
aux Ai- Gens nous autoriiè à nous mettre en
|umens

poilèfïion de toutes chofes, dès lors
des An- ^

^ t a t j j
glois. que notre Intérêt le demande , mais que

h même Droit des Gens fuppofè des

choies 5 dont la nature permet qu'elles

^niiTem entrer en propriété 3 ôc que par
confequent la Mer comme une choie

indéterminée ;, n eft pas (ùfceptible de
propriété.

IL Ils prouvent que l'Angleterre
3,

autrefois connue fous le nom d'Albion ^

a pris le nom de Grande Bretagne , du
Duché de Bretagne en France > dont les^

habitans ont envoyé des Colonies dans
{*Poijd. lllle d'Albion (..) qui dans la fuite lui

^ ^

F//?^
^^^ donné le nom de la Grande Breta-

Jngi.
' gne. Qu'au témoignage de Ptolemée a

TauL ¥ c'efc à la même fource qu'il faut ra-

^::ft porter

Cofm. L.

3. f. 3 1. ^ In Taiul. I. Suropét. Ou iî fait mention de îâ

Me?: Britannique, la dilHnguant de l'ifle d'Albioj^

filant ii parle ea mêiBe temps.
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porter le nom de Mer Brirannique , de la

qu'on donne à la Manche qui fépare gran-

itAngleterre 5 les Baïs-bas & la Fran- ?Ign»^
ce : & à la vérité les anciens Bretons ,

bien loin d^avoirun Empire abfolu fur

la mer , ont vu fort fouvent leurs voi-

iins s^en rendre maîtres , ôc n'ont pu
éviter de Ce fbûmettre au Joug des Ecof-

fois , Danois , Saxons & Bretons de
"

France , qui abordèrent dans cette Ifle.

D'ailleurs , difent les Hollandois , ce

ne fut que pour défendre la France ^

que les Romains entretenoient la Flotte

Britannique , qui ie tenoit fur les cô-

tes de la Province de Bretagne , donc

elle a eu ion nom. Aurefte ils font voir

que les Comités Lîtmîs Saxonicl^ n'ont

pas commandé des vaiffeaux :, Se que
par confequent ils n'ont pu exercer le

Domaine de la Mer , leurs charges n'é-

tant que pour défendre les côtes d'An-

gleterre , contre les Saxons ^ dans des

Forterefïès , qui avoient été élevées fur

les côtes de la Mer.

III. Quant à ce que les Anglois

raportent des Angl© - Saxons , ils le

regardent comme une foible preuve &
nullement capable de démontrer l'Em-

pire abfolu fur la Mer. La vigilance

du Roi Edgard ne leur paroît pas la

prouver davantage, puifque tout Roi
F 4 qui
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D£XA qui a f^s propres Intérêts à cœur èc

-de3r'e- ^^^^ ^^ ^^^ Sujets > doit fe garantir des^

XAGN£. iurprifes de fes Ennemis ; & il ne s^en-

iuit pas que puifqu'il a vifité les Côtes
àts Illes Britanniques ^ & fait fortifier

les endroits qui pouvoient faciliter la

Defcente des Corfaires ; précaution en
elle même louable dans un Prince , il

ait acquis le Souverain Empire de la

mer. Le Titre , difent outre cela les

Hollandois , que les Anglois donnent
au Roi Edgiiïd , impliquer quelques

contradiârions
,
puifque le nom d^^/-

hlon n étoit plus en ufage cent ans avant
le Règne de ce Prince : à cela joint ^

qu'au témoignage de Polydore Virgile

(*^L. 6. (''-)• Edgarde n'a fait aucune Entrepri-

^'fi'
. fe fur mer : Qu'au refte , il ne fe ièroir

vÎL'eI point rendu juftice 5 fi effectivement il

lP.rdh eut ufurpé le Titre que les Anglois lui

font prendre > d'autant plus que lui--

même a été obligé de payer un Tribut:

annuel à la Couronne de Danemarck.
h'Exemple d'Edouard IIL continuent-

ils 5 n'eir pas une preuve moins foibie
3,,

pour afïurer aux Anglois le Domrine
de la Mer. Prince &c Seigneur de llfle

d'Oleron , Ed.'h-'ard pouvoit faire des

îoix qui écabliiToient la difcipline& le

bon ordre fur le Golfe qui baigne les

côtes de l'Angleterre &: de la France ,.

dom
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dont il étok également Souverain iqu^aii ds la- -

refte , fî les Emblèmes , tels que celui ^g^g^^'g^

que les Anglois raportent à'Edouard , tagne,

étoient une preuve de l^Empire de la-

mer 5 les Rois de France auroient bien-

dès Titres pour y prétendre , comme-
ayant quantité de Médailles à produi-

re , fur lefquelles on voit des Emblèmes^
lèmblcibles.

Juiqu'ici les Argumens àts Angloisi

ne dévoient point coûter de peine aux
HoUandois pour les combattre 5 nous,

femmes même obligez d'avouer qu'à

peine meritoient - ils de trouver place;

dans un Ouvrage où nousnous femmes-
propofez de ne point être plus long<;

dans nos détails y qu il n eft abfelument
neccflaire pour l'intelligence des Inte--

rets que nous mettons ici au jour. Mais
fort feuvent nous ne pouvons pas nous
difpenier de donner- place aux argu-

mens les plus foibles pour ne point dé-

roger à ceux qui en ont de plus forts à

y- objedler. Les argumens fuivans &: les

Exemples que les Anglois font fervir

de preuves de 1 Empire de la mer , pa---

roilïent moins foibles en apparence ; ce-

pendant les HoUandois les combattent
avec aulïi peu de peine que les précé^

dens,,. Voici comment;.

LairaifeiXj. difent-ils ^ qui porta- Icsr^

^ 5J Eiyagnoisi
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Be ta Efpagnois à demander à Heml IV» Roî
gran- d'Angleterre, la permiiïîon de palTage

7A€>sïr ^ ^^ tranfport libre de Londres à la

Rochelle , fut que ces deux Villes étoient
^

Tune & Pautre de la dépendance de
ce Roi. De même Henri VI, pouvoir,

fans avoir le Domaine de la Mer >

donner au Duc de Bretagne, & aux
Pays - Bas , celle de pêcher fur les cô-

tes d^Angleterre ; y ayant une différen-

ce extrême entre les côtes de la mer &;

entre la mer entière : étant d^ailleurs;

jufte que chaque Etat ait le droit de lail^

ièr approcher de Tes côtes ceux qu'il

voudra , & de les en éloigner de même^
Le prétendu Privilège que la Reine M.i--

rie doit avoir donné aux Danois & à la

Ville de Hambourg , fut la protedion

que ladite Reine leur accorda pour Ton

propre intérêt , afin de les encourager à
fournir des vivres aux E(pagnols , qui

pour lors étoient enveloppez dans la

guerre avec la France. Le Roi Jacques

pouvoit empêcher les Etrangers d*ap-

procher les côtes dont il étoit maître,,,

fans qu'il fût maître de k mer. Le droit

d'acquilition des chofès que les tempêtes

& le hazard font échouer fur les côtes
;

de l'Angleterre, eft un droit commun à'

tous les Etats , & ne prouve rien moins
qu*un droit furJ^Empire de la mer. Les

voiles
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voiles baijGfees font moins un homma- De «a

ge pour reconnoîrre l'Empire de la
^^^jJ'^e.

Mer Britannique qu'une marque d'à- xagne.

mitié 5 que la coutume , ou des padtes

& conventions ont peu à peu mife en

ufage.

Voilà les raifons que les uns Se (^) ;y^„.

les autres apportent. Nous n'avons ning.aâ

rien trouvé que les Anglois ayent re- ^^zTz.
pliqué à la réponfe des Hollandois:, p.^iz.

leurs folutions font trop claires & net- HoftAn-

tes , pour ne , pomt s appervon* de la q^^^^ ^_

vérité au travers du jour qu elles ré- ecs.

pandenr. ^'f.
^

Avant de hnir ce chapitre nous tou- ^^ crot.

cherons en peu de mots les exceptions p'9^'

que quelques-uns ont cru pouvoir faire
^^J"^'^ .^

contre les argumcns généraux qui pré- Hifi.

cèdent ceux que les Hollandois ont ob- ^''^'
^

jedez aux raifons particulières des An- ^^'^^[^'''

glois (a), f- 557-

lls prétendent que quoique la Mer f^^!f,''^:

r • T-i n- CL r cr fi^'fi" "»

loit un Elément allez valte pour lum^'e mf. de

aux differens bcfoins de tout le genre y^'"^">-

humain 3 cettte abondance néanmoins
ff^f^]'^'^

ne la rend pas commune ^ qu'autant capi de

qu'elle peut ier vir à l'ufaeie. innoxe , c'eft- -^^ff"

a-dire qui ne porte pas préjudice a un
;^^^ ^, ^^^

autre ; & qu^elle ne doit point par con- ^ 1.02.

féquent être moins divifibleque later- ^''^'^""

» . f. M, ->, y»-*- . heurs ù

rc> qui quoique divilee ^ fournit ce-

F 6 pendant

y^ÉTif-j <îtjh
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De la pendant ruffifamment aux befoins . de
Gran- tous les. Peuples ^. Qiie c^eflune erreur

iagnb' ^^^ ^^ croire que la mer n'a point de

bornes où qu elle foit renfermée^& qu'il.

n'y arien de moins difïîcile que d'aiîi-

gner certaines limites à Tes parties j fî ce

n'eil par des lignes immatérielles, do.

moins par des lignes Matiiematiques &
Géométriques ; qui fe font concevoir

par la raifon , & que nous pouvons

form^er à l'aide des Dégrez de la Lonr
gitude & de la Latitude. Que ce fut:

ainfi qu e le Pape Alexandre partagea les

îfles qui furent découvertes aux Indes.

de Ton temps , entre les Cardlians& les,;

Portugais. Voilà ce qu'on objedle aux:'

fentimens de Grotius. Nous nous dif-

penfons de nous étendre davantage fiir;

une matière qui a été parfaitement ap-

profondie par pluiieurs perfonnes deiin--

terellees, dont les Ecrits font, entre les

îTiains- du Ledleur. f
Nous;

^ Fuffendûrf efi d^un fenument oppofe à celui-ci y.,

(k" prétend démontrer. 5 ^Hs quoicjU.e la mer foit

tnitieremsnt iyi épuifable :, on en peut pirer un ufage s-,'

^ui- peut caufer du dommo.ge a iiji^f'euple ê.ont la- mer •

baigne les côtes Vojez Pi^itend. Droit de Nax. & de-
Gens, t.. IV. c. 5.^.7.

t C'eft Mr.4e Préfident Binkershoek ,
qui âa

approfondi cette matière avec plus de netteté 3£:.

i'exââitiidê que jamais Savant ait fait ,, dans-;
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Nous "n'ignorons pas les guerres fan- ^e la^

gîante's aurquelles ce Démêlé a donné de1!k~£-.

naiflance entre ia Hollande &PAngle- tagn£.

terre ^ le différend a été aiTbupi plutôt

que terminé. Par le Ttraité de 16^4.

fait entre Cromwell & laRep.deKol- Etat pré-

lande 5 il fut ftipulé 3 que les Hollan-

dois dévoient s'éloigner dix lieues des

Gotes d'Angleterre 3 en pafïànt la mer
d'Angleterre,

La Grande - Bretagne , toute ifolée

qu'elle foit naturellement , a encore

d'autres Prétentions; au nomibre def-

quelles on peut mettre celle fur la Cou-
ronne de Jerufaiem, depuis Rîchavd en.

ii5?o. celle fur la Baye à^Hudjon , &
celle fur Bantam& quelques autres pla^

ces aux ïndes Orientales ôcc. Mais elles

nous ont. paru fondées fur des Droits ii

vagues que nous n'avons pas jugé con^-

y.enable d'en groilir ce Volume,

CHA^-

une DilTertation en 17G3. jointe à Un Co^niaçii-^-

taire fur la; Loy Rhodieiuis.
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moins glorieule pour le Monarque > d e 1 a

qui fçut tirer avantage des Revers les
^^^^''-^

plus affreux , (bit en ce qu^ls lui décou-

vrirent jufqu où {qs Peuples portoienr

leur amour pour lui \ puilqu^ilslui of-

frirent jufqu""à la dernière goûte de leur

fang 5 foit en ce qu'ils lui fournirent

Poccalîon d'employer ce fond inépui-

fabie de Politique 5 pour femer la divi-

sion parmi Tes Ennemis les plus redou-

tables 5 dont l'union feule étoit capa-

ble de triompher de la France &: de

tous les efforts de fbn Roy , contre
' qui toute l'Europe fe trouvoit liguée.

Mais la Providence , dont les fecrets font

impénétrables ne lui donna point le

tems de reparer les brèches d'une lon-

gue & onereu fe Guerre. En 1 7 1 s >

Loiiis X î V. donc , ainil que Char-

les XII. de Suéde 3 laifla fon Royaume
dans un embarras inconcevable & dans.

le plus grand épuifement. Les Peuples

zélez pour ce Monarque & pour fa

gloire, s^étoienr faignez jufqu à la der*

nière goûte , pour apuyer fes projets ^

lors qu'après la Retraite des Anglois

de devant le Qiiefnoi , ils crûrent que
le tems étoit venu d'humilier les En-
nemis de fa Couronne & de relever

l'éclat de celle ci , fort terni par les re^

vers confécutifs depuis la fatale jour-

née
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p £ lÀ née de Ramilles, il falloit un génie lu-

perieur pour foutenir l'Etat chancelant

entraîné par Tes malheurs , & expofë

aux agitations ordinaires d'une Mino-
rité. Le Duc d'Orléans fut le Sauveur

de la France , qui confervera le fouve-

nlr de la B^égence la plus glorieuf^-
|

qu'on ait encore vue. Il falloît dlRrai-

re cette Nation , qui fentoit toute fa

mifere 5 il falloit empêcher fes Voiiins

d'en profiter , il falloir reparer les

maux d'une longue Guerre, & foute-

nir 3 au milieu de l'indigence , la gloi-

re d'une Nation , qui , fous un long ôc

glorieux Règne ,, s etoit. accoutumée- à.

ne céder à perfonne^

Le Régent vint à bout de tour. Lai

ï^rmeté de fa conduite avec la Cour de
Madrid , diiïipa les agitations aufquel-

les la Minorité pouvoir donner lieu ySc:

ion étroite union avec la Grande Bre--

tagne , acquit à la France un puifïàntc

Allié, qui éroit toujours- en état d'é--

loigner tous les orages dont la tran--

quillité publique auroit; pu être mena-
cée. L'extravagance même la plus mar-
quée, je veux dire le Syftêm.e du Pa-
pier, fut un bonheur pour la Nation

i

en. genepâi ; s'il fut fatal à quelques;

Particuliers ,, il retint dans- le. R-6y^;ume :

tàrgenç: qui y^ écoiec encore:^ &: il y.fe
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rentrer une grande partie de celui qui d e l a

en êtoit forti pendant la dernière Guer- ^^^'^'^^

re. En un mot lî le Ciel eut confervé

ce grand ôc habile Prince, la France

remontoir à ce haut période de gloire

& de puiflance où elle s'étoit trouvée

fous Loiiis XIV. lors qu'elle feule fai-

foit rête au refte de l'Europe ligué con-

tr'elle. La mort du Régent changea en
quelque ch«fe la face des affaires 5 ce-

pendant Mr. le Duc de Bourbon qui

lui fucceda , marcha fur fes traces : quel

meilleur /nodele auroit-il pu fuivrc?

Son régné fut court , & il fît place à un
nouveau MiniPcre 5 qui aïant lui-même
formé. le Souverain , & étudié particu-

liereiTient les Intérêts de fa Couronne 3,

étoit plus propre que per/bnne à main-
tenir cette heureufe tranquillité dont

rEurope jouît encore malgré tant de
circonftances qui fous tour autre Mini-
•flre auroient allumé la guerre.

, Il eft certain que la France e(i l'Eta|:

de l'Europe de plus pui liant par lui-mê-

me y ôc que fans le fecours de fes Voi-
iins 5 ni d'autres Etrangers , elle peut

:non-feulement fe foatenir, mais même
en protéger d'autres & contribuer à les

enrichir. Elle a tout chez elle , elle n'a

,befoin de perfonne : Car ce qui m.anque

dans une Province fe trouve dans l'au-

tre
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DELA tre&: toutes enfemblefournifïèntauxSu-
Francs

j^^^ ^^^^ ^^ q^^^£[ leur faut pour le nccef-

faire ôc même pour le furperflu & pour

le luxe. Elle feroit pourtant encore plus

Au mois puiffante fi l'adroite Cour de Rome ,

bre pour ^^^^ depuis des fiécles entiers travaille

revo- à établir toute l'étendue de fa puilïànce
querrE- jans cc Royaume , ne lui avoit porté

Nant es ^^^ coup prefque mortel p en extorquant

de Loiiis XIV. le fameux Edit de Ré-

vocation de 1 68 y. qui a porté autant de

Sujets , de Manufaâures , de Richelïes,

dans les Etats voifins qu'il en a enlevé

à la France même. Il eft vrai que cer-

tains Politiques ont jugé que la difper-

fion occaiionnée par cet Edit^ avoit

été plus funefte qu'utile aux Etats , où

ces fugitifs fe font retirez, parce qu'ils

y ont porté avec eux , le Luxe , qui y
étoit encore inconnu , ôc qui eft ordi-

i>f-Sit- nairement(^) la ruine d'un Etat. Ce
tuj^ius dr i^oyaume doit ie garder du Pape ;

Jihi.
* quoique le Souverain Pafteur de tous

les Etats Catholiques , comme du plus

grand Ennemi de fes Libertez, qu'il

tâchera toujours de faper autant qu'il

pourra pour s'enrichir des dépoiiilles

du Peuple ;
puifqu'il eft honteux que

fes EmifiD ires les Moines non rentez,

& far tout les Jefuites , ayent fait fi

peu de Progrès ôc joiiiilent de fi peu de

Richeflès
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:
Richefles dans un Etat auflî puifïant d î. t a
ôc tout Cathpîique depuis tant de Sié- Fraxce

clés 3 pendant qu'ils ont englouti la plu-

part des poiïèrîions en Italie , en Hon-
grie ^ ôc en Pologne. La Cour de Ro-
me ne frappe point tous les coups à la

fois 5 elle avance lentement y mais il lui

fuffit qu'elle ne recule point , & plus

e'eft lentement , plus c'efl impercepti-

blement Se par conféquent plus c'eft à

coup jfur. Il n'eft point nécelîaire d'en

aller chetcher des preuves bien loin^

I
ceux qui écriront avec quelque fînce-

! rite l'Hifloire de notre Siècle ^ en infor-

meront mieux que nous la Pofterité.

Je ne ferai pas le premier à dire

que les Souverains , n'importe de quel

Païs ;, ni de quelle Religion , devroient

être extrêmement attentifs à ne point

laiffer dans leurs Etats, les Ecciefîafti-

ques empiéter fur la Puifïance Tempo-
relle , ou s'immiicer dans les affaires

Politiques. Que les Princes renferment

le Clergé dans les bornes du Gouver-
nement de fon Eglifè , fans fbufrir 5

fous quelque prétexte quecefoit, qu'il

étende fa Jurifdi6tion au-de-là du Spi-^

rituel; ce fera le moyen de couper la

racine à une infinité d'abus qui ne
manquent pas de s'introduire , aulïi-

tôt que la Puiflànce Séculière ceiTè de

le
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DE L A le tenir en bride. On n'a qu'à jetter les

France yg^x fur l'Angleterre , le Danemarck,

la Suéde , la Ruiïie , fur Veniie même,
& autres Païs , où le Clergé ne fe mêle

point des Affaires de l'Etat ; que l'ou

mette enfuite en parallèle d'autres Roï-

aumes où les Eccleiiaftiques donnent >

pour aind dire la Loy; quelle diffé-

rence n'y trouvera-t-on pas pour la Li-

berté :,
l'Abondance , & la douceur du

Gouvernement !

La première Maxime du Roy Très-

Chrêtien, pour conferver la tranquil-

lité dans Tes Etats devroit donc être

de réprimer les entreprifes de fou

Clergé ; & de punir rigoureufement

les Intrigues des Prêtres , Religieux y

ou Moines , dont la Cour de Ro-
me fe fert pour femer la difcorde

dans le Royaume ; & pour y établir

peu à- peu Tes dangereux Principes. De
îà naît une féconde Maxime , qui con-

fifte à ne point aifujettir les Princes >

les Grands , les Nobles ^ ni même le

peuple à la Domination Temporelle

d'aucun Ecclefiaftique . de quelque qua-

lité^ou condition 'qu'il puifïè être: La
Nation Françoife prête facilement le

col au joug de ceux que la Nature a
fait naître pou^' les commander \ mais

cex:tç: Niition gé.j'ieufe:, qui ne peut fe

voir
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voir gouverner ^dï une Femme y obeïra- de la

t-elle volontiers à des Prêtres , qui ne f^^^ce

doivent fe mêler que du Spirituel ?

Si le Roy pouvoit concevoir, ou plu-

tôt fi quelque Miniftre aiîez fincere

lui faifoit connoître tous les avantages

qu'un Roy de France peut retirer du
Rétabliflèment de TEdit de Nantes y ou
plutôt de l'établifTement d'une Liberté

générale de Confcience, à l'imitation de
ce qui fe paiïe à cet égard dans les Pro-

vinces-Unies , la Religion Caholique
reftant la Dominante dans Ton Royau-
me , comme la Reformée l'efl: dans cet-

te République
;
pourroit-on alors ima-

giner un Etat plus riche , plus puilîantj

plus peuplé que le feroic la France?

Mais c'eft une réiolution plutôt à fou-

haiter qu'à efperer. Un fécond expé-

dient pour procurer la fplendeur &c la

Pailïànce de cet Etat ce feroit de réta-

blir la liberté des Parlemens y en forte

qu'ils puilïènt en tous tems , en tous

lieux y en toutes occafions y pour toutes

fortes d'affaires aprocher du Trône &
y porter leurs fages & utiles remon-
trances y fans que jamais on leur té-

moignât le moindre mécontentement.
Un feul homme, le Roy, didrait par

tant d'occupations différentes , entou-

ré de tant d'Adulateurs , perfecuté par

tant
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B n I. A raiit d'afpirans à Tes faveurs, peut-il fe

France
flatter de voir plus clair fur Tes Intérêts

& fur ceux de fon Peuple , qu'un Col-

lège, qu'une aflemblée entière de gens

d'un mérite,& d'une capacité diftinguée,

qui font toute leur Etude de ces feuls

Intérêts , relativement aux Loix , aux

ConlHtutions de l'Etat, à l'Equité &
à la Juilicc. Ce que je dis du Roy , fe

peut dire auiTî de fes Minières. Un
Roy n'efl grand qu'autant que fes peu-

ples font heureux , & contens de fon

Gouvernement , & il ne pourroient

manquer de l'être de cette maniere-là.

Paiïons au dehors.

La France étant auffi puiiïànte que

nous Pavons dépeinte , elle ne peut

manquer d'avoir jime grande influence

fur toutes les -âéires générales & par-

ticulières de l'Europe ; ainfî elle a des

Intér:ts à ménager avec prelque toutes

les Puiiïances ; nous commencerons par

les plus voifînes.

Intérêts Depuis que la Couronne d'Efpagne
^^ ^^ efl paîïee fur la tête d'un Prince de k
ayec Maiion de Bourbon-, les Intérêts font

l'Eipa- entièrement changez de ce côté-là ; ce
^^^' qui influe fur d'autres Etats. La Fran-

ce avoit toujours à craindre l'union

des deux branches de la Maifon d'Au-

triche contre elle , aujourd'huy c'e^ k
Maifon
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Maiibn d'Autriche qui doit fe mettre d e 1 a

en garde contre Tunion des deux Bran- France

ches de la Maifbn de Bourbon & com-
me il y a eu de tous tems , une jalou-

iie héréditaire, pour ne rien dire de
plus 5 entre ces deux Auguiles Maifbns,
c'eft un grand avantage pour celle de
Bourbon que Pacquifitionde cette Cou-
ronne 5 qui met l'Empereur dans la né-

cellité de recourirà des Alliances étran-

gères 5 pour parer les coups que le Roy
de France pourroit entreprendre de lui

porter. S. M. T. C. a une infinité de rai-

ibns àujourd'huy de rechercher l'Allian-

ce de l'E{pagne& de vivre en bonne in-

teUigence avec cette Couronne , ne fut-

ce que pour donner de la jalou/ie à

l'Empereur , & l'erhpêcher de polie

-

der en repos les Etats qui ont été arra-

chez à l'Elpagne par la Paix d'Utrecht,

pour les faire paflêr dans la Maiion
d'Autriche. En effets la Cour de Vien-
ne à été dans une inquiétude continuel-

le par rapport à ces Etats depuis 171 5.

elle n'a vu faire aucune démarche à

l'Elpagne qu'elle ne fefoit d'abord mifè

fur les gardes , comme fi elle vouloir

les lui enlever \ 8c ce n eft que pour ie

lesafliirer autant qu'elle pouvoit qu'el-

le eft entrée , contre fes m'aximes or- pcpui^

dinaires, dans toutes les dernières Ne- 1727^

gociations
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B E LA gociations de la Grande Bretagne av^c
îKAKCE

j^ France. Cette Couronne a donc la

plus belle occalion qu elle puiiïe fouhai-

rer^ de jetter la Cour de Vienne dans

des dépenfes continuelles de ce côté -là ,-

en entrant ^ ou en feignant d'entrer

dans toutes les mefures de TEipagne ;

d^autant plus que (î l'occaiion fe pré-

fentoit d'aider celle-ci à recouvrer les

deux Siciles & la Sardaigne ^ elle pour-

roit en profiter pour faire valoir fes

anciens Droits fur le Milanez j en quoy

elle pourroit le flatter de réuilir plu-

tôt à préfent que jamais, pour peu que

la fortune favorifât les i\rmes des deux

Couronnes
j

parce qu'alors la Cour
de Turin cKercheroit à ménager fes

propres Intérêts , & à fe mettre à cou-

vert du reiïentiment de la France, en.

abandonnant le parti de celle de Vien-

ne 5 pour retourner aux véritables ma-
ximes de la Maifon de Savoye, que

tout doit attacher à la France.

Mais le motif d'exciter la jalouiiede

l'Empereur &c de lui donner de l'in-

quiétude ne doit pas être le feul qui

unidè la France à l'Eipagnc. Le pou-
,

voir de la France 5 & fon Influence dans

toutes les affaires de l'Europe doivent;

bailTer à proportion que pouvoir de la

Grande Bretagne prend le deffus & aug-

mente»
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fiente : Or cette dernière Couronne ne i^ ^ ^ *

rouvecet avantage que dans les Richef-
^^^^"^^

es immenfes que lui rapporte TonCom-
nerce ; il eft donc de l'intérêt de la Fran-

e detraverfer les progrès du Commer-
e de cette Nation 5 fur tout du côté de

'Amérique ; c'eft-à-dire de l'Efpagne

,

luifque c'eft de ce côté-là qu'elle tire ces

icheiïès immenfes , qui la rendent for-

aidable à Tes Voilîns. La France feule

ft en état de réiiflir de ce coté-ià , pour

eu qu elle s'entende avec rE(]')agne ,

ui d'elle-même eft déjà afîèz jaloufè

es avantages que la Grande-Bretagne

re de fa Navigation dans la plupart àQ$

rts de l'Amérique Méridionale ; où les

inglois font la contrebande autant

||u'ils peuvent , à la faveur de leurs Trai-

jez avec l'Efpagne 5 & particulièrement

Le celui de l' y-îjjiento , auquel la France a

eu p,rand tort de renoncer j fur tout en
aveur des plus redoutables Concurrens
uepouvoient avoir fesNegocians. La
rance a plus d'un moyen de reparer cet-

: iaute , & l'Efpagne s y prêtera volon-

.ei-s pour peu d'avantage que la France

li veiiille faire ^ & elle eft en état de lui

!\ i^aire plulieurs
:,
qui tous peuvent s'ac-

order avec fes intérêts particuliers,

'out dépend d'une étroite union entre

îs deux Couronnes 3 qui donnera toû-

Tom. III. G jours
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D £ t A jours afTez de jaloufie à la Grande-Bre-
Frynce

|.^gj^g . j^^jg pQ^j- empêcher qu'elle ne

ioit traverlee par les autres Puilîànces ,

ces deux Couronnes doivent être atten-

tives à refter 3 en s alliant , dans les ter-

mes des Traitez d Utrecht , qui ont pré-

venu tout ce qui pouvoitréiinirles deux

Couronnes fur une mxme tête : En re

tant dans ces bornes quelle PuilTàncefe-

, ra en droit de fe mêler de tout autre

engagement qu elles contradreroient :

Cette Union mertroit ces deux Couron-
nes dans la fituation;, où étoit la Mai-
fbn d'Autriche autrefois lorfque les

liens du fang autant que les intérêts de

leurs Etats unifïoient les deux branches

,

qui pendant des Siècles entiers tinrenr

tête àprefque toute lEurope liguée con-

tre elles. Les autres Puiflàncesen fontii

perfiiadées que ce fut la crainte (eu le de

cette réiinion des forces des deux Monar-
chies qui donna lieu à la guerre du com*
mencementdece Siècle ; enfbrte qu'eU

lesaimerent mieux voir la Maifbn d'Aur
triche maîtrelîè de la Couronne Impé-

riale & de celle d'Efpagne, que devoir

la Maifon de Bourbon en podèllîon de
de deux Etats contigus & fi puifïàns; ce

qu'ion regardoit comme abfolument'

contraire à 1 équilibre , dans la crainte

qu'ils ne tombafïènt , par fucceflionde

temps.

î\
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temps, dans une même main. De-iàles D n l a

Renonciations qui iervirent de Baze ^^^^'^^^^•

aux Traitez d'Utrecht, Une étroite al-

liance entre les deux Couronnes peur ré~

parer tout ce que la fituarion des choies

a contraint alors la France & l'Efpagiie

d'accorder à la fupériorité de leurs Ëii-

îiemis ; ces deux Royaumes alliez feront

toujours plus puiiîans que s'ils dépen-

doient d'un feul maître , Au refle la Fran-

ce a fait une faute irréparable , lorfque

le Cardinal uilberonl fut chaiïe d'Efpa-

gne 5 de ne pas envoyer à Madrid un
Miniftre adroit , fouple & înfinuant

,

qui pût gagner la confiance de la Reine

,

& devenir l'ame de tous les Confeils :

par ce moyen la Cour de France auroit

dirigé celle d'Efpagne ièlon Tes intérêts

& rien ne s'y (èroit fait que par ion inf^

piration , & toutes les Réfblutions &
les entreprifès auroient tendu à la

gloire & à l'avantage des deux Na-
tions.

Il n'eft pas aufïî facile de déterminer Avrc tes

quelle maxime la France doit fiiivre Angiois

avec la Grande-Bretagne i
les Angiois fe Hoiian-

font hautement déclarez en diveriesoc- eiois.

cafions les antagonifles de la France , ils '

portent envie à fa puiffance, & ils ont

toujours eu un grand foin de la traverfèr

dans toutes les entreprifes où elle au-

G 2 roic
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B s t A roit pu l'augmenter , fous prétexte de
fKANca maintenir Péquiiibre du pouvoir en Eu-

rope y enlbrte que la France doit regar-

der cette Couronne comme fe croyant

par devoir , dans là neceiïité d^étre tou-

jours Ton Ennemie ôc de ne jamais rien

faire qui puifTeêtre à Ton avantage : ainfî

quelqu^Alliance que la France puilîe fai-

re avec la Grande-Bretagne elle ne peut

rien s^en promettre , parceque d'un au-

tre côté les Anglois ne peuvent efperer

aucun avantage de la part des François,

ïl eft vrai que le Duc d'Orléans avoir Içû

s'attacher les Anglois , ce quia fait Té-

tonnemenr de tous les Politiques ; mais .

cette union étant abiblument contre le

Syllême particulier à chacune de ces

deuxCours , elle ne pouvoit durera auilî

quel avantage la France a- 1- elle tiré de

leur bonne intelligence ? La France doit

donc être attentive à toutes les Démar-
ches de la Grande-Bretagne , la contre-

carrer à ion tour & traverfer autant

qu'elle pourra les entreprlies que celle-

ci formeroit pour augmenter fbn pou-
voir 5 qui n'efl déjà que trop formida-

ble à la France , Sc auquel il ne manque
que quelques dégrez pour que les An-
glois foient en état de faire valoir , à la

première occailon , leurs prétentions fur

tant de Provinces que les Rois de Fran-

ce
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ce leur ont enlevées. La France ne pour- d e

roit mieux relilïîr à affoiblir les Anglois rs-AKci

qu'en s attachant la Republique desPro-

vinces-Unies, Les chofes fè trouvent di(-

pofées de manière qu'elle pourroit y
i'éiifïîr pour peu qu'elle voulut prendre

des mefures pour difliper abfolument la

crainte où l'on eft toujours dans cet Etat

que la France ne s empare quelque jour

des Pais-bas , & ne devienne trop voifi-

ne de cette Republique. Cette crainte

étant diiîipée, & les Hollandois étant

en iureté de ce côté-là , tout les doit

porter à s unir avec la France , qui de

{on côté y trouveroit de l'avantage. En
çffet 5 fi l'on veut ne rien déguifer , n'a-

volierâ-t-on pas que l'Alliance de cette

Republique avec la Grande-Bretagne eft

abfolument Léonine? Les Anglois eu

tirent tout l'avantage , de quelque ma-
nière qu'on la conlîdere j& fi dans quel-

ques occafîons ils ont pris avec une efpe-

ce de chaleur le parti de la Republique,

ce n'a été que parceque leurs intérêts s'y

trouvoient mêlez j au lieu que la Repu-
blique s'eft toujours expofée pour eux au
feu & à la brèche ; pendant que cette

Nation enlevé aux Hollandois lesdifFe-

lentes Branches de leur Commerce au-
tant qu'il lui efl polîîble : &c en vain en
fait-on des Plaintes , il n'y a point de re«

G 5 drclièment
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BELA dreirement à efperer. La raifon en ef^
-IRANCE j-Q^-g facile à comprendre , les deux Na-

tions ne tirent leurs richefles& leurs for-

ces que du Commerce ; les richefles &
les forces de l'une ne peuvent augmenter

qu'àproportion qu'elle étendra ioncom-
merce 5 ce qui ne peut le faire qu'eauxdé-

pends de celui de Fautre nation. Or que
ce que j^avance foit vrai , c'ed ce que
prouveroient les Regiftres des Doiianes

d^Efpagne & de Portugal , où il entre

Stujourd^hui loo. batimens marchands
Angiois contre àix Hollandois tout au

plus j au lieu que ci-devant on y voïoit

loo. Hollandois contre lo. Angîoisj il

en efl: de même de la Turquie & de tou-

tes les Echelles du Levant. La France

pourroit tirer avantage de cette fitua--

iâon 5 en favoriianrplus qu^elle n'a fait

jufqu'à prefent le Commerce des Hol-
kndois dans Tes Ports > & elle ne pour-
roit le faire qu'à l'avantage de iès pro-

pres Sujets 3 dont ces négoeians vien-

droient chercher les Denrées en abon--

dance pour les transporter chez eux &c

ailleurs? félon leur coutume ^ &ils ap-

porteroient en France par échange tout

ce dont les François pourroient avoir

befoin de dehors , à un meilleur compte
que ne font les Angîois. En un m.ot;, ce

îi'eft qu'en favorifant le Commerce des.

Hollandais
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Holiandois qu'on peutfe les attacher, de ea

parce que le Commerce eft Pâme de leur ^ ^"^^'^^

Etat ; Se la Cour de France pèche con-

tre fes véritables intérêts toutes les fois

qu'elle les chicanne fur cet article , par-

ce qu'alors ils s attachent plus intime-

ment à l'Angleterre , dans l'efperance

dont ils fe flattent qu'elle appuyera leurs

prétentions dans l'occafîon ; & il eft fî

vrai que les Anglois craignent cette

union plus intime de la République

avec la France, qu'ils n'oublient rien

pour entretenir une certaine froideur

entre ces deux PuiOTances , en infpiranc

toujours aux Républiquains des défian-

ces, qui fbuvent n'opt de fondement

que. dans l'art avec lequel on les infinuë-

C'eft ce que la France n'ignore pas ; ce

devroit donc être pour elle un nouveau
motif qui devroit la déterminer à re-

chercher avec plus d'a6bivité l'union la

plus étroite de cette République , ne
fut-ce que pour en tirer l'avantage de
diminuer d'autant la Puillànce des An-
glois , dont Sa Majeflé très-Chrétienne

ne peut jamais fe rien promettre d'heu-

reux.

Les Pays-Bas ont été depuis long- Par u-

temps l'objet des defirs de la France ^
port aux

es: Il n y a point de moyens auxquels eue

n*ait eu recours pour s'en emparer ; la

G 4 Force.

>
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m LA Force , l'adreiîè ^ les prétextes , tout a
&AKC£

^j.^ j^jg gj^ œuvre. Loliis XIV. avoit

réiiilî en partie , mais les ligues qui fe

font faites à ce fujet entre les principa-

les Puilîànces de ^Europe doivent avoir

convaincu la Cour de France quil efl;

décidé^ qu'il n^eil pas de Hnterêt public

qu'elle fbit maîtrellè de ces riches Pro-

vinces. Je veux bien qu'elles ayent été

autrefois Fiefs de la Couronne; accor-

dons même;> fi l'on veut^ qu'elles ont
dà retomber par vacature , à la Cou-
ronne y convenons eniin que c'eft une in-

juftice de lui en empêcher la pofîèflion >

tout cela n'importe , le droit de conve-

nance de toute l'Europe fe trouve con-
tre elle, ôc comme toute l'Europe ne
fbuffriroitpas que la France , ou la Gran-
de-Bretagne 3 ou le Danemarck s'empa-

ralfent des Provinces-Unies ; comme
toutes les PuiHances négociantes de
TEurope ne fouffriroient pas que les

Anglois ou les Hollandois chalfafïènc

les Efpagnols de l'Amérique; comme
la France & tous les Etats d'Italie ne

ibuffriroicnt pas que l'Empereur s'em-

parât des Etats de la République de Ve-
nife ou des Cantons Suiifes ; de même
toute l'Europe s'oppofera toujours à l'a*

grandiilement de la Couronne de Fran-

ce du coté de5 Pais-Bas. En vain la Fran-

ce
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cecrieraà l'injuftice^n'a-t'ellepasdon- de la

né en mille occaflons Texemple de la

force du droit de convenance ? A-t'elle

d'autre droit que celui-là aux Duchez
de Bretagne , de Normandie& d'Aqui-

taine?A- t'elle d'autre droit que celui-là à

1 Alface 5.à laFranche-Comtéj à laPrinci-

pauté d'Orange? La raifonde la conve-

nance des principales Puifïances de l'Eu-

rope encelaedaifée à concevoir CesPro-

vinces, font il puifïàntes Se iî riches , elles

font fî bien (ituées y Tes Habitans font

il induftrieux> fi vaillans ,. ii fidèles à

leur Prince , que fî la France ou la Gran-
de-Bretagne y OU les Provinces-Unies en

étoient en poflèlîion, il n'y auroit plus,

d'équilibre de Pouvoir en Europe. La
France doit donc renoncer pour jamais

à l'efpérance de cette Conquête:, mais

comme ces Peuples fîmpatifènt afîez

avec la Nation Françoifè> la France

pourroit en tirer de grands avantages >

pour peu qu'elle voulut les favorifer

dans, l'entrée & la fortie des Denrées;

qui croiflènt chez eux , où qu'ils tire-

roient de la France , outre que la Fran-

ce peut toujours tirer de bons Soldats des^

Provinces qui lui font limitrophes. Après;

cela > elle ne doit pas confîderer ces Pro-.

vinces cqmme une augmentation de*

îuiffapce dans, ks mains de la Cour de
G. 5; Yiennég,
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DELA Vienne ou àc celle de Madrid. Ces deux
ÎRANCE

(^Qm-s \)'iQY\ loin à en tirer aucun profit >.

y ont toujours dépenfé du leur^ & ac-

tuellement il n'y a pas d^annce^que PErn- -.

pereur ne foit obligé d'envoyer de grosi

prefens à TArchiJuchclîe fa Sœur , pour
foutenir la dépenfe d'une Cour conve-

nable à une Princefïè de PAuguûe Mai-
fon 5 fans compter ce que lui coûtent les

Troupes qu'il ell obligé d'entretenir

dans ce Pays , tant que la France refte-

armée : enforte que fans faire la Guerre

dans ce Pays-là , la France a par devers,

elle le moyen d'y faire faire d'énormes

dépenies à celui qui en eft le maître
>^.

îufqu à l'épuifer rnême^ ii cette lituatioQÈ

duroit longtemps. Où font donc, dira-

r on 5 ces grands avantages qu'on craint;

que la France ne tire de ces- Provinces,,

puifque de votre propre aveu :, elles ne-

peuvent fournir aux dépenfes publiques,

nécefîàires ? Ces grands avan^tagss font'

dans le Pays-même 3 d'où les tireroit ai-

fëment un màiiire à portée , com,me Iç

Roy de France 5 au lieu que tout le con-
traire arrive , par rapport à un maître^

éloigné y comm.e l'Empereur ;, ou le Roi
d'Eipagne.

rEmpe- Ii y ^ une grande différence entre

feur & l'Empire Se l'Empereur^ par raport à.

i'Empi- i^ Couronné de France. Le rang où les-

Auguftes.



DEsPiiriss. DE l'Europe. C/;./77. rjj^

Auguftes Maifons d'Autnche & de dp. i*.

Bourbon font élevées , fur les premiers
^"-^^"^

Trônes de 1 Europe, a fait naître la ja-

loufîe 5 qui envenime à Vienne ôc à Yer-

faille^ toutes les démarches , toutes les,

entreprifes de l'une ou de l'autre Cour
refpedivement II eft certain que dans,

la iituation où font les affaires de l Eu-
rope en général & celles de la Maifoa
d'Autriche ;, en particuHer , l'Empereui:

ne peut concevoir aucun delTetn au pré-

judice de la France ^ il ne peut penfer à

lui enlever aucune Province j il ne peut

fc flatter que PEmpire conientit à ce

qu il allât lui chercher querelle Se lui

Élire la guerre. Ainriii ne tiendra pas à-

l'Empereur de vivre en paix avecla Fran-

ce j il paroitmêmc par toute la condui-

te de Sa Majeilé ïmpériak que ce Grand
Prince ne demande pas mieux >. ^ que.

ce ne fera poi-'it de Ion côté qu'on ou-

vrira le Temple de Janus. Ceft pour

éviter toute rupture & mettre la Fran-

ce dans la neceflité de concourir, à la

continuation de la Paix publique que Sa

Majefté Impérial confèrve tant, de

Troupes ilir pied! y & qu'elle n'oubhe
ïien pour le fortifier de PAlliance des.

rincipaux Etats de l'Empire &:de celle

les Puiiïances de PEuropq qui on^inte-

; à. éloignex les Brouillerics 6c la Guèr-

r
et



ïjo Les Ik te rets Presbns
D 5 1 A re : preuve que la France eft foupçon-
J^SANC£

j^^g gj^ général d'avoir defleinde pro-

fiter de la première occafion favorable

pour troubler la tranquillité publique^

car il n y a point d autre Puiiîance con-

tre qui l'Empereur doive prendre tanf:

de précautions.

Il eft certain que dans de pareilles,

circonftances 3 il eft de Hionneur delg,.

France de ne pas lailTer entrevoir la^i

moindre marque de crainte, oudepur-
fiUanimité. C'eft ce qui dépend du Ge-.-

nie du Miniftere dans laCour d'un Jeur

ne Roy. Sa Majefté Très-Chrétienn^.

doit prendre toutes les mefures çapa'-^

blés d'inquiéter encore plus Ton anta-

gonifte, à proportion qu'il s'aperçoàf

que celui-ci redoute fa puifTance. La
France cherchera inutilement hors do
î'Empire des Alliez contre TEmpereuf

j

il l'on excepte TEfpagne ^ la Suéde &
Ceut - être le Roy de Sardaigne , qui

alance ordinairement entre les mai-

ibns d'Autriche & de Bourbon. C'eft'

dans le fein même de l'Empire que la

France doit fe faire des Amis &des Al-

liez. Dans cette Puifïànte Republique

,

dont tous les membres font autant de

Souverains , chacun prétend à l'égalité;

la Maifon d'Autriche s'efttoûjours em-.

parée iiidependemmçnt de la Dignité-
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Impériale , d'une certaine primauté , J ^ ^ ^

d'une certaine fuperiorité , d'une cer-

taine diftindion qui déplaît aux autres

qui regardent cette conduite , ou com-
me un mépris qui retombe fur eux y oui

comme un préjudice que l'on porte à

leur Dignité. Enforte qu'ils fe croyenc

obligez; d'être fans cerfe fur leurs gar-

des contre les entreprifes de la Maifon
d'Autriche > qu'ils s'imaginent ne pen-

Ccv à autre choie qu'à s'aggrandir à leurs

dépens, La France doit profiter de œs
dirpoiitions pour les attirer dans fès lu--

teréts 3 en faifant caufe commune des

leurs.. Les Eledleurs de Bavière , de Sa-

xe, Palatin, j îe Roy dePnilîe même ,

font dans le cas , ôc combien d'autres

Princes ! Les deux premiers fe trouvent

lézez par la Pragmatique Sandion Ca-
roline ;, & par cette raifon en état de
faire caufe commune avec la France ,.

qui n'a pas de moindres griefs contre

cette Loy Domeftique de la Maifon
d'Autriche , qu'on n'a pu faire/ans le

concours de tous ceux qui pouvoienc

avoir le moindre Droit d*eiiapeller. Or
la France prétend avoir droit d'enapel-

ler, parce qu'elle a r!^s Prétentions fur

plufîeurs Eta.ts.de l'Augufle Maifon >

dès qu'il ny. aura, plus de Mâles : les

Electeurs de Bavière ^ de. Saxe ont les

mêmes
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BELA mêines raifons. à alléguer contre cette
là.A.NcE i^Qy . ainil voilà déjà deux puifTants. , !

Etats de l'Empire avec qui la France

peut trouver des facilitez à s'allier. En^
^ apuïant les Prétentions de l'Ele6i:eur Pa-

latin fur la fucceflion de Berg ;, la Fran-

ce mettra la Cour Palatine dans fon par-:^

îi ; & il n'ignore pas les moyens de s'aç-^

tacher celle depruile qu'elle a fçûarra--

cher à 1 Alliance de Hanovre , <3c qu'el-

le détachera de même descelle de 1 Em-
pereur 3 quand elle voudra y parceque

les Trairez de V/eftphaUe & de Rif-

wyck 1 autorifant à prendre connoif-

fance de diverfes affaires Domeftiques

de l'Empire , elle en peut prendre occa--

ijon défaire prendre à ces Etats des me-
fures qui conviennent avec Tes intérêts^

autant qu'avec les leurs, Une autre ma-
xime que la Cour de France doit flifvre-

à l'égard de l^Empereur , c'eft ceÛeque

(a ims- le Prince de Rohan lui prefcrivoit C'^)'

rsTs des à l'égard de 1 Ef^agne, »>- il ne faut fou-

^'Etlti " ^^^ 9-^^^ i^Empereur fe mêle d'àucum

dv la » Traité que la France n'y intervienne
Chrétien- „ j^le fon côté y fur tout pour ce qui con-

!^Jr.'^I " cerne ritalie , où. il rédffit peu-à-peti,

f. 114= ^ à devenir l'Arbivre & le Maitre ,, &
îi ou la- Fmnce devroit ftr toutes cho-.

>i les i s opôfèr è fon agràndilTèm-ent ,(î

2^*'éh Yo^t '^tt ï:e'g3rd& comme le Bou --
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^

levaiT de îa Liberté publique. H faut d r. i ^
'» auiîi c.hoi(îr pour nraicer avec la Cour ^^^^'"^^^

Impériale des Perfoniies flegmati-

» ques, & qui ne tiennent rien de l'Hu-

meur impatiente dont on axcufe la.

w Nation Françoife ; afin d'oter aux Mi^
»» niftres Autrichiens 1 efperance de pro-
w fiter parles longueurs / dont ils ont
w coutume d'ennuyer tout le Monde.
Le même Politique ajoute une qua-

trième Maxime , qui convient encore à
notre fujet. » Fautopoler la force à la

» force, car ni les perfuafions , ni la ju-

»* (lice des armes ne fera la loy à celui

w qui fera armé j tellement que la Fran-
w ce doit le retrancher de toute autre

M àé^QïiÇt moins utile & être toujours

»j puilîàmment armée,, ayant fuififam-

^ ment pour le faire fans emprunter
» d'ailleurs les Soldats , les Munitions
» & l'Argent. » J'ajouterai que la Fran-

ce a en main un moyen qu'elle ne doie.

pas négliger toutes les fois qu'elle aura,

quelque démêlé avec la Maifon d'Au-

triche prefente où avenir -y c'efi: d'aug-

rnenter fès forces de celles du Grand--

Seigneur , qu'elle ne doit pas craindre

d'armer contre FEmpereur dans loccà- Avec

^

fionpour faire diveruon. Ileft vrayque ^crte..

fon ne manquera pas de fe recrier con-.

tre elle de ce qu'elle ax-me les Infidèles.
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D^ 1A contre lesChréciens ; mais tour ce qu'on
France pg^r (iii;e ^ dans ce feus, nepafïera que

pour des (crupuîes mal fondez dans

îefprit des perfonnes qui onr un peu

de bon Cens : il ne s agit point de faire

ia guerre à la Religion; outre quil eft

certain que les Turcs font infiniment

moins perfecuteurs qu'un Archevêque

de Saltzbourg , que la Société des Jefui-

tes & que le Clergé de Hongrie ; il s^'a-

git d opofer armée à armée >& de fiifci-

ter autant d'Ennemis que l'on peut à,

fbn Ennemi . aufïi y a-t-il eu des Papes

qui . n'ont point balancé à s'allier avec

le Grand-Seigneur , comme Souverain,

d'un puilïànt Empire , du fecours du-
quel ils avoient befoin. Fait-on un cri-

me à l'Empereur de s'allier avec les Prin-

ces Proteftans ? cependant dans le fiftê-

me des Jefuites il vaut mieux fe faire

Turc que Protel^ant^ ainfi ceux-ci font:

de pire condition dans leur idée^ que:,

les Mufulmans même. Le Royde Fran-

ce doit donc fe m.etcre à cet égard au
dçffus du préjugé vulgaire& s'allier plus,

étroitement que jamais avec la Porte ;:

aujourd'hui fur tout que l'Empereur eft:

il étroitement uni avec la Rulliè ; par^-

ceque par le moyen du. Divan :, Sa Ma-
jtM Très-Chrétîenne pourra, faire di^-

-^itiBon. à tEnipereor ejî. Hongrie > Ôc
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empêcher en même-tems les Pvufîîens de la

d'envoyer du fccours à ce Monarque ,
f^^^^h

en leur donnât de l'occupation chez

eux 5 par les irruptions des Tarta-

res , qui n^attendent que l'occaiion ^ &
qui ne défirent que la permiiîion de la

Porte pour monter à cheval. Voilà un
puiiïànt motif pour la Cour de France

d'augmenter Ion crédit à la Porte , &
d"y diminuer autant qu'elle pourroit

celui des PuifTances qui pourroient y
traverfer Tes intérêts en faveur de l'Em-

' pereur. Elle a plus d'un moyen d y réiii>

iir, qu'elle connoît ailez fans qu'il foit

necelTaire de les lui indiquer.

Quoique , par une Politique con- Avec les

damnée de tout l'Univers 5 la France ait
^^l^^^^^

tenté d'exterminer les Proteftans dans VEmpi-

Ton Royaume, en quoy elle n'a pai re.

réiilïi autant que vouloit le faire croire

à Louis XIV. le Flateur (^0 le plus ou- («) z»

tré qu'on ait vu , lorfqu'il lui difoit. h^j^»

** Qn il avoit 11 bien reuili a exterminer ^^^«e
» l'Hérefie dans Ion Royaume que Tes de

^y petits fils ignoreroient qu'il en eût ja-
^^**"*'*

») mais été infeclé ^ j elle ne doit pas fai-

re

'

:
^ Ce trait eft non feulement imprudemment

exagéré; car il favcit le contraire & il étoit per-

fuadé eue celui à qui il parloit le favoit aufli bien

gtte lai , ôc pQuvoit lui rej>ondte , mon Coujin , je
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iôiLes Intérêts Presins
t>E lA 1-e une féconde faute par raport à ceui

de cette Religion; car c'en feroit une

impardonnable de ne pas profiter de h
iituation de leurs affaires pour avance]

les liennes & pour tenir fon antagoniflc

en échec. On fait quel droit Sa Majeflc

Très-Chrétienne a de s^ingérer, com-

me Garante du Traité de Weflphalie

en tout ce qui fe palTè dans l'Empire
;

qui pouroit être contraire & donner h
moindre atteinte à ce facré boulevart de

la liberté Germ.anique. La France , de-

puis la mort de Lot-'s XIV. auroitbiem

dûpourfes propres Intérêts ^ prendre

connoiifance de ces volumes de Grien

de prefque tous les Etats Proteftans
j

dans le Palatinat, dans la Silefie :, dans

le Pais de Bade, dans le Tirol, à Ra-
îisbonne même, enfin dans le Saltz-

bourg. La faute peut fe reparer mJeux
que jam.ais, à prélent fur tout que la

Suéde 3 rétablie de fes defaftres eft en

état de féconder la France dans la con-

noillànce de ces Infrcciions , à laquel-

le

ff.t: le contrAire'i mais il eft ridicule
, puifqu'il fa-

loic que , tout rempli de lui-même qu'étoit ce Pré

îat , il fuposât alors que fes Ecrits ne palTeroienl!

pas jufon'aux petit fils de fon Roy , puifqu'ils ne

p.onvoient manquer d'y aprendre que leur Royau-
me av'jit été infet^é auîJCxsfQis d$ l'HerçJSe Evan-
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le elle doit prendre Intérêt , au même d e t a-

titre que la France même , il eft vrai
^^^^^^

que fi l'on confulte là-deflus le Nonce
du Pape j ou quelques autres Ecclefiaf^

tiques dévoliez au Pontife , on n'en fe-

ra rien ; cependant c'eft un coup de
partie qui attireroit la moitié de l'Em-

pire dans les Intérêts de Sa Majedé
Très-Chrêtienne.

Si la France a eu des raifbns , par Avec tes

rapport à l'Empire , de rechercher ci- Couroa-

devant l'Alliance des Couronnes du ^oïd-

Nord 5 on peut dire que ces raifons font

jbien augmentées depuis les changemens
arrivez dans la Ruiïie -, fur tout 5 cet

'Empire étant fi étroitement allié avec

l'Empereur des Romains. La France

doit donc profiter des dilpolitions fa-

vorables qu'elle trouve chez les Suédois

pour continuer fon alliance avec cette

Couronne 5 il conviendroit même de
lui donner plus d'étendue ^ Se la chan-

ger de nature , car ce n eft qu'un Trai-

té lubfidiairequi fublifle depuis la Paix

de Munfter entre les deux Cours, il fau-

droit lui fubftituer un Traité d'Allian-

ce, qui pourroic renfermer les claufes

iubfidiaires des précédents. Se en mê-
me-tems détendre à des fecours mu-
tuels, dans certains cas faciles à indi-

quer. Enforte que la France fut affurée
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JE LA Q^e les Suédois ne lui manqueroient
France -^ r , , ^ x m

pas 5 iur tout dans les occalions ou il

arriverait qu^étant aux prifes avec la

Maifon d'Autriche , celle-ci imploreroit

le fecours des Rulïiens. Les Suédois

même y trouveroient leur compte d'u-

ne manière que l'on comprend aflèz,

vu la fituation dans laquelle ils font

avec la Ruflie.

Sa Majeflé Très-Chrêtienne ne doit

pas rechercher avec moins d'empreflè-

ment l'Alliance du Danemarck;, fur tout

dans l'état où eftaujourd'huyce Royau-
me, tant par les avantages qu'on en

peut tirer dans la Mer Baltique , fok

îîir les côtes de la Pomeranie Pruflienne

ôc de la PrufTe , foit fur celles de l'Efto-

nie pour y faire des diverilons 5 fbit par

la facilité de faire paffer les troupes

Danoiies dans 1 Empire , mais quand on
n'y trouveroît pas ces avantages , c'en

fcroit un très important que d'ôter un
tel Allié à l'Empereur ^ & à la Ruflie.

En lui liant les mains par des iubiides

çonfidérables , jufqu'à ce que îe terme

de Tes Traitez avec ces Puifïànces y qu'on

n'a pas eu la précaution de traverfèr ,

foit expiré , & qu'on foit libre d'en

contraâier un avec cette Couronne , à
peu près femblable à celui avec la Sué-

de ^ dont nous ^vons parlé ci-deiTus. La,

FrançQ
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rance pourroit tirer un grand avan- ï^f ia

ige de la paffion que ces deux Cou- ^'^^^'^^

imes ont d'établir leur Navigation aux

hdes, pour Te les attacher encore plus

jtroitement , puifqu elle n'auroit qu'à

permettre l'entrée de Tes Ports aux In-

ès à leurs Vaifleaux qui pourroient y
rouver , dans l'occafîon les fecours que

i/autres Nations leur refufentj la Cou-
pnne ne rifque rien en cela puifque ce

l'efl: pas dans le Nord que fa Compa-
gnie des Indes débite les Denrées qu^el-

z rapporte de ces Païs éloignez

Quoique k Sui(ïè ne foit plus au- ^^^^ ^««

j:,! • j 11 ^ • c Smfles.
ourd nui ce qu elle etoit autrefois ^ que

Union n y foit plus la même entre les

'antons , & qu'il femble que ces Peu-

;)les 5 autrefois fî groffiers& ii fimples

,

commencent à emprunter les Maximes
Politiques de leurs Voiiins , cependant

a France doit toujours en agir avec

Lix 5 comme elle a fait depuis François I.

;'eft-à-dire fe les attacher par une étroi-

e alliance ^ parce qu'ils donneroient

rop de poids au parti opofé H rien ne

es lioit à la France & ne les mettoit

lans k néceiïité d'être neutres étant

.'gaiement alliez de la Mai{bn d'Au-

riche & de celle de Bourbon. Ainli il

^aroît que l'on a manqué en les chi-

;anant comme l'on a fait depuis quel-

ques
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^^ ^A ques années que le terme de leur A

liance eit fini ; il ne convient pas a u

grand Roy , dira-t-on , que ces Repu
blicains lui prefcrîvent les conditior

du Renouvellement de leur Alliance

il peut y avoir là quelque choie de vray

mais il ne convient point à ces Repu
blicains aaill de faire . une Allianc

Léonine , & de foufrir qu'on n^exécut

pas les conditions qui leur ont été pro

mifes ; ou que le Prince avec qui il

veulent s'allier leur impofe des Lois

Or ce feroit tomber dans ces trois dé

fauts fi les SuiiTes traitoient avec l

France fans demander le redreflèmen

de leurs Griefs , tels que celui auque

les Billets de Banque ont donné lieu

ëc s'ils fe prêtoient aux infinuation

d'abolir un Traité folemnel fait en^

tr'eux 5 ÔC qu'on leur demande comm<
une condition fî^ie qtui non , du renou-

vellement. Ce feroit permettre à m
voiiin de {e mêler de leurs affaire!

DoiTieftiqiies , c'eftce qu'ils ne doivent

pas foufrrir. Pendant que la Franc?

diipute ainlî avec eux , le tems s'écoule .,

6c elle épargne autant en pendons
mais eft-ce-ià un objet pour un grand

Roy? & pendant ce tenis-là fbn Anta-

gonifte profite du tems pour le faire

4es Créatures de contrecarrer Tes me-

furesf
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fures autant qu'il peut. Il eft vrai que de la

la France répondra qu'il eft de l'inué- Francjs

rêt des fuifïès de ne pas trop permettre

aux Minières de la Maifon d'autriche

de s'impatronifèr chez eux ; mais il n'efi:

pas moins vrai que les Suilîès Ibnt per-

fuadez que la Maifon de Bourbon ne
foufriroic pas que celle d'Autriche

fîlïè quelque entreprifè contre leur li-

berté j ainfî ils font dans une efpéce de
fecurité de ce côté-là. Au lieu que fî

la guerre venoit à fe déclarer ils fe-

roient acheter bien cher à la France

une alliance qu'on ne négocie iî long-

tems que par des principes qui ne leur

font pas agréables , & qui ne peuvent

que les indifpofer contre cette Cou-
ronne qui a belbind'eux, dont ils n'ont

pas beioin , &: dont ils font certains

d'être fecourus lî le cas de nécelTîté

exiftoit. On doitdonc les ménager par-

ce qu'on peut en tirer un grand avan-

tage , & qu'ils peuvent faire beaucoup
de mal.

La Savoye & le Piémont fervent de Atcc îe

Bariere aux Etats , d'Italie du côté de4a ^^\ 4^

r rance, amii cette Couronne ne peut pe- <rnc.

nétrer dans ces Etats fans la permiiïîon

du Roy de Sardaigne , par les Ter-
res duquel il faut que fes armées fran-

chiflènt les Alpes j on a vu fous Loiiis

XIV.
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DE LA XIV. que la France n'attendoît point

pour cela le confentement de la Cour
de Turin ; mais les rems changent , ôC

peut-être qu'au]ourd'huy une Armée
Françoife ne paflèroit pas impunément
les mêmes Provinces. On ne pofïèdc

plus Cafal 5 on n'a plus un Duc de

Mantoiie à fa dévotion , de le Milanez

n'eft plus au pouvoir d'une Puilîànce

qui foit obligée de pa(ïer la Mer pour

venir à Ton fecours. La Politique de-

mande donc qu'on ait recours à d'au-

tres expediens qu'à la force pour fe te-

nir ouverte cette porte de l'Italie, fî

Ion veut y conferver Ton crédit , & y
être utile à l'Efpagne en faveur de

l'Infant Duc de Parme. Entre les ex-

pediens qu'on pourroit imaginer il n'y

en a point de plus efficace qu'une étroite -

alliance avec le Roy de Sardciigne , qui

fîtué comme on dit entre l'enclume &
le marteau j entre la Maiion d'Autri-

che & celle de Bourbon s'eft fouvent :

trouvé très-embaraiïe : Cependant l'Hif^
'"

re de Savoye démontre qu'il s'eft tou-

jours mieux trouvé de l'Alliance de la

France que de celle de la Maifon d'Au-

triche. Il doit donc être naturellement

porté pour cette union ; on a manqué
i occafion , on a laiffé prendre le def-

fiis à la Politique de la Maifon d'Au-

triche
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triche ôc la France à manqué cet Al- delà
lié qu^elle devoir rechercher par une

infinité de raifont qui feioicnc trop

longues à déduire ici , ne fut ce que

pour enlever ce garant à la Pragmati-

que Sandtion , puilque le iMilanez

eft des premiers Etats de la Maifon
d'Autriche que la France aura à re-

vendiquer 3 en cas que l'Empereur

vienne à mourir fans héritiers m_âles.

Allié de la Cour de Turin on eut pu.

d'un plein faut entrer dans le Milanez

,

au lieu qu'aujourd'hui;, le cas arrivauc

il faudra batailler pour y pénétrer
;

peut-on commettre une plus lourde

faute ? Elle eft d'autant plus grande que
depuis l'abdication de F/ etor Amedû ,

juîqu'à ion emprifbnnement , on a eu

tout le tems de conclure une bonne &
folide Alliance aves le nouveau Roy ,

qui fe laillbit encore conduire par le

Roy Ton Pcre , Ayeul de Sa Nlaiefté

Très-Chrétienne : outre qu'en vertu de

la Quadruple Alliance 6c de la Celïioni

de la Sicile > Sa Majeilé de Sardaigne

ne peut s'allier avec aucune Puiirance

contre les Intérêts de la Couronne
d'Efragne ; or dans le cas préfènt il

i-^'étoit pas difficile de démontrer que

k Garantie de la Praf^Tlatîque Sanc-

tion, & une Alliance avec la Maiion
Touh ///. H d'Au^
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D Ë r A d'Autriche ne peuvent s accorder ave
rRANCE

^g^j-g Jaufe. La faute n'efl peut-êtr^

pas irréparable : Mais il eft certain qu

ia Cour de France ne pourra regagne

le crédit qu'elle a eu dans Tîtalie , ë

qu^il convient à Tes intérêts qu'elle aïe

qu'en s'unillant entièrement la Cour d

Turin ; de elle ne doit épargner pou

réufïir > ni promefifes :, ni dépenfes , r

avantages ; la Cour Impériale lui e

donne l'exemple , puifqu'elle foufti

que cette Couronne fortifie , comm
elle fait y l'important pofte d Alexandri

de la Paille*

On s'apperçoit afTez que nous pai

ions légèrement fur plufieurs endroit

des Intérêts de la France
;
peut-être eil

ce par un refte de cette Idée que toi

les François ont de la Cour de lei

Monarque , qu ils croyent le centre cî

la Sageâe , de la Prudence Se de la Pc

iitique ; enforte qu'il eft naturel à u

Frauçois de ne le croire pas capab

de bien démêler les Intérêts de fa Ne

tion ; voyons quelles en font les pr(

tentions.

Nous commençons par les prêter

tions les plus anciennes ;, fçavoir ceïu

que les Rois de France form^ent furTAu
•trafie ^ qui a pris dans la fuite le nom c

Lorraine» Les François cherchent cai

prétentio
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prétention de 11 loin que c'eft un avan- d e t a

tage pour le Ledeur de connoîrre par
'^^^^^^

avance , comment PAuftrafie s'ed for-

mée, Ceft pour cet effet que nous fom- ,

mes obligez de remonter jufqu'aux an- Turon^l
ciens Rois de ce Royaume. Ce fut après 3. H//?.

la mort de Clovis en c ï i . que le Royau- ^[t"'^'''

me de France tut partage , entre les 4. degAriut

Fils [d), Tinery eut en partage PAuftra- '*» ^'J^-

fie y nui étant renfermée entre le Rhin& f'v"!!!**.

la Meule 5 conftituoit la Partie Orienta- ta e, jo-

ie de la France. Ce Prince ayant pa{ïe ^'^'"* *

(b) le Rhin avec une Armée Se ayant re- p[ AcmU.

duit fous fbn obéïffance , la Franconie , /• i • Rsg*

la Helle , & plufieurs Provinces de la ?\ ^.

Saxe 5 le vit maître d une partie conlide- kjnd 1. 1

rable de l'Allemagne , & étendit fes H- <^' ^efl

Caf.
rable de l'Allemagne , & étendit fes H- ^' ^efl

mites jufqa'au fleuve Unllrut (c) Tir

dàertCon fils 3 y joignit la Bourgogne, -y*»-, /e^.

après la mort de fon Père (d) Se c'efl ain/î
f^'f'll

queces Provinces ont rcfté conflamment riJs a-

unies dans la fuite. L'Empire de Fran- 'f'^»"-^

conie ayant été tranfpoité à Charles-Ala-
'^hrfn'.'*

gnc (e ) ce Prince en étendit les bornes Or^^or.

avec un fuccès furprenant ÔC prefque fans ^'"^^"^ '*

égal. Lods (on fils & fon facceiïèar par- j[p^ot'

tageace vafte Empire entre fes 3. fils , & «^. de

ce fut alors que la partie qui étoit renfer- ^^^'^
^ ^

mée i," u.
'

(e) Scurtz,JIeifch Difput. de Regno AufirdJÎK f
§'

•Î9- 20. XI.

H i
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BELA îtiée entre la Meufe , PEfcaut de le
fnANCE

^i^-j^ ^ ^^^- ^.^j.^^^^ jufqul ia Mer,
étant la même qu'on appelioit aupara-

vant i'Auftrafie , écheut à Lothaîre [on

fils amé j de qui ces Etats ont gairlé dans

la fuite le nom de Lorraine. Lot^^s le

Germanique , deuxième fils de Louïs eut

la Franconie orientale pour partage
:, qui

éroit en deçà du Rhin , &c Charles le

Chauve , la Partie Occidentale;, quicon-

ftitue aujourd hui le Royaume de Fran-

ce. Z/^r/M/r^ ayant trois fils fit entre eu ;i

un nouveau partagede la Lorraine ; mais

deux de Tes nls , étant m_orts fans laifiei

d^'enfansaprèseux, de Louis II. n'ayant

point d'efperance d en 2iVo\xy Charlesh
Chauve s'empara de bonne heure des

Etats de la Lorraine, tandifque Low:s

IL étoit occupé à chafïèr les Sarazins

de lltalie que ces peuples avoient inïtÇ-

tée. Louis le Germanique indignée ja-

loux de voir fbn Frère ufurper ces Etats

,

auiquelsilavoitun droit égal à préten-

dre 3 en cas que Louis IL vint à mourir

fans enfans , prit les intérêts de ce Prin-

ce pendant Ton abfènce , &c al la avec une

Armée dans k Lorraine , pour obliger

Charles le Chauve à la F.efi:itiirîon, S'il

5ie réiiilit p.^s entièrement, il l'obligea

néanmoins à lui reftituer la fiioitié des

Etats de la Lorraine y qui compre-
• noit
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noit les Evêchez de Bâle , de Strafbourg, delà
de iMerz ^ de Trêve , Cologne , Utrecht

,

rAl (ace 5 le Bas Palatinat:, une grande

partie de ce qui conftitue aujourd'hui la

Lorraine, Juliers , Lawenbourg , Cle-

\Q^ Hollande, Zeelande&le Brabant. ._^

(a) Louis le Germanique les reftituafi- (*)r<5r>«i

déiementà/.(?/^/^//. Etant more en 87 j. j^^^l^lr
^

fans laifîèr d'enfans après lui', & Ton ad an.

'

Oncle Lou^s le GemWjâque , Payant iiii- ^70. p.

vipeu de temps après dans le tombeau , ^Jj**}'^'

^

Charles le cb-arueiit tous les efforts pour calvof,
.

s'emparer des Etats de la Lorraine. Louïs ^ ^
'

le Jcime fils de Loîus le Germanique ,

lui a5^ant fait d'inutiles Remontrances

,

Se voyant qu'il n'y avoit que la force

qui pût le mettre à la raiibn , fondit fur

lui avec une ptiiflante Armée , & Payant

battu a platte couture , il s'empara de

toute la Lorraine (h) Carloman Roi de (^) ^'>^

Bavière , frère de Imiù , de fon côté , ^^f^^'
chaiïà Cûarles le Chauve de l'Italie & »». 870.

mourut fur ces Entrefaites ( c). Quoique ^ ^"^

Xi^/f/i' eut ete en droit cie garder tout ce eund.a-a.

qu'il avoit conquis , il eut néanmoins la P- Ae?ntU

génerodté de reftituer à Louis le Bègue ^
^-f'

fils de Charles le Chauve , tout ceque fon (cj An -

Père avoit occupé de Droit dans laLor- «^/^«f-

raine {d). Après la mort de Louis le p"l[^
Begftelc Royaume de France ayant été r.dan.

tranlporté à fes deux fils , Lonis IIL ôc f^.^-.,

H 5 C.'.ïlo.mm ^ ^
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Carloman y que les Hilloriens fontcom*
munemenrpairer pour bâtards ;ces deux
Rois cédèrent à Louis la partie de la Lor-
raine 5 qui avoit été jufqu^alors le parta-.

gedes Rois de France, Les Hiftoriens

nous laiiïènt ignorer la véritable caufe

de cette Renonciation ^ quoiqu^on pour-

roit probablement donner pour caufe

que ce fut pour fe faire un ami àt Louis

Se pour prévenir Poccafion qui! pour^ i

roit chercher -, de s^'emparer de la Cou- ?

ronne de France , qui étoit ébranlée , par -

des divifionsinteftines, & par les irrup-

tions des Normands du dehors : outre

^çue M^/^^/ bâtard deLotbaire caufades

diflentions dans la Lorraine Françoife >

qui auroient pu devenir fatales à Louïs
êc aufdits deux Rois de France , dan&
l'embarras où ces deux derniers Ce

dirent enveloppez de tous cote:^.

Ce fut enfin dans laperforme deChar^
les le Gros frère de Louis que toute laMo-
Barchie Françoife fut réunie , telle qu^el-.

le avoit été fous Chartes-Aîagne, Mais par
une bizarrerie de fortune ^ on vit en peu
de temps prefque tout d'^un coup ces

Provinces réunies ie fouftraire à l^'au-

toritéde ce Prince. La Lorraine& l'Al-

lemagne fe fournirent à Arnvife fils natu-^

relde Carloman Roi de Bavière ; & lesi

Jrançois à Eudes l'un des Defçendans;

d^
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àt Capet 5 & par confequent d'une ligne ^^ i-^

;oute différente de celle de Clurles^Ma-
^'^^''''*

gne (a), Arnolfe donna le Gouverne- (t)Bion-

ment de la Lorraine, malgré la repu- f*"']"

gn^ncQ des Etats , a Zvvenmold Ion fils ApoUget,

naturel ( ^ ). Mais les mouvemens qui cjoifflet.

;

s'élevèrent dans la Franconie Orientale , hïjZJ!
*

I après la mort à'Arnolfe y fous fon fils c. i./.
.

;
Louis J F, ayant occupé ce Prince , C/7^r- (è) sigi-

les le Simple y qui fut l'unique Rejetton
^^''^'*f

delà Ligne Carlovingienne en France;, Regino

;
6cqui après la mort d'£^i^^ monta fur ««• 9^^

j
leThrône de fes Pères ^ s'empara d'une ^ ^^^'

I
grande partiede la Lorraine avantqu'on

1

fe fut mis en garde contre lui j& obligea

I Zvvmtibold à prendre la fuite. Zvven-
tïbold ayant amafîe des Troupes offrit

le Combat à Charles le Simple, Mais ce

dernier ayant refufé de l'accepter , re-

paya la Mofelle , après avoir terminé

ce différend avec Z^"^/^«rii?<?/^, à l'amia-

ble.

Zvvenrîbold eut pour fucccfïèur l'Em-

pereur Lo'ÀÏs IF, ion frère j, qui fut le

dernier de la Ligne Carlovingienne en

Allemagne. Celui-ci étant mort , Char-

les le Simple prétendit comme le feul Re- (*) %^
jetton de la Ligue Carlovingienne la ^^^^^ '^^^^

fuccedion des Etats de Lorraine;, dont ob'recht'

il s'empara par la force des Armes (c), prodrom.

Mais. Henri l'Oi[eleur > Succeileur àt^^J'f^'^^

H 4 Conrad
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DELA Conrad:, que les Aiiemands avoient élu
ÏRANC2

Qpi-^s [9 iT- ort de Loin s IF. étant allé avec

une puiflante Armée contre Charles U
(a) Fio 'j'w.r^': - lobligea à repafîer laMofèlie,
do^rd aj Ce différend fut entièrement terminé par

T^z^sT-
^^'^ Traité qui le fit à Bonn en ,924. par le-

$eL'crt.r.d qucl CbnïUs le Srmj-'e renonça entiere-

Jf
s>4o- ment à toutes les Prétentions qu'il avoit

eues aux Etats de la Lorraine. Ce Traité
Otto Fri

fing. 1.6

~ch-cn.c. fat encore renouvelle entre Ottcn le

^;^, Gïaii.i, ÇAsàt Henru 01fileur ,§>€ Louis

3.W lh- (lis de O-arics le Sh.iplc {.i) Lorhake Bt
dcT.ivf. encore une tentative en 5)80. pour fe

ri'.
%' ^^^^^^ maître àts Etats de la Lorraine y

/«"'. ï. maisO^r^.?. //. s étantapperçû de bonne
*" ^ • ^- heure d e les d eilèms (eût le prévenir , par

(i) Shze- Its nieiures qu'il avoit priies de bonne
ha-i ad heure pour s'oppoier à fes Etreprifes.

Ces deux Princes eurent enfiiite une en-.

trevuë perfonnelle , 5c Lothahe ayant:
germ^. /. îTiauqué Ton coup iîî un Traité par lequel

iv'''/f Jr -^ cîbaJre renonça de nouveau à toutes

tr. H>p-. fes prétentions aux Etats de Lorraine (ù)..

J'''''!,'t'
livrât mieux réiiflir après la mort d'Ot-

no;ï7r'
'

lOï; 1 1. mais le Tentant au deilbus des for-

:(c?n..iv. ces (ÏOtïonlL qui s'accrurent puiiîam-

n;lT" ment, il abandonna lès delleins, &re-
Lward. nouvella les anciennes Renonciations.
f'- ^"4. ( c ) après la mort de Loîhaîrc& de Louis
(e) Stge- ' ^
beyf. (ta ^ *•

m. 084. 5)3 s. a^'pA Co7!rin^. de fn. L 1. c. (?.. 5.. 5>_
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F. Ton fiis en qui finit la Maifon Carlo- i>£ ^a

vingienne. On fe promit en vain que les.
^«^^^®'

Prétentions de la France feroient étein-

tes avec les Carolovingiens , qui avoient

feuls Droit de prétendre aux Etats de la.

Lorraine , par droit de (ucceilion. Robert

fils de Hugues Capet que les François,

élurent pour B.oi , après le dernier Roi
de la ligne Carlovingienne , renouvella

fes prétentions. Mais ayant eu une Entre-

vue peribnnelie avec l'Empereur Hen-

tlP'^, yÇokîT fe deiifta volontairement de

zsiiîQ prétention , & l'Empereur lui fit

fentir combien elle étoit mal fondée (.0» (''^ ^'^f^

Il n y a pas de R.oi de France qui depuis aZxoz.i^

ait fongé à reveiller cette Prétention. Ce-
pendant il y a piufleurs Hiftoriens Fran-

çois & entre autres Auhery (b ) Se Lauis

Royer de Prade ( c) qui fe fontdonné beau-
coup, de peine à juftifier les Droits dix

Roi de France aux Etats de Lorrai-

ne 3 ou l'ancienne Auftrafie. Voicicom-
ment {

d y.

La première raifon qu'ils apportent , Aîgt>r

cft fondée fur la Loi Salique, qui, di-
"^""^

,.

ient-iis y ne permet pomt i aliénation

des

(/>) In axiomât. potis : de Jufiis ^r^tenf. Reg. Ga'L.
0ip,er îmi>erii,im. Edit. Pivrijîis 1667.

(c) în origine Capetimorum Edit. i68o^
{d)Voiex, e'ûti-e autre? Jucques de Cxjfftn dans Jes Rg-^

thsrslw<kiir.oiisdiiJ^.oy dtfr. fur les lîoi'anmes ( i.,c, ^.
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Be LA des Domaines de la Couronne de Fran-
ï&ANCE ce 5 en forte que l'AuHrafïe qui depuis

i^année 511. jufqu^à Charles-Magne , ar

été attachée à la Couronne de France ^^

en eft conféquemment inféparable.

2. Que les Defcendans de la ligne

Carlovingienne 5 tant légitimes qu'ille^

girimes étant éteints dans les perfon-

nés de Charles le Gros ôc de Louis I V,^

il reftoit encore Charles le Simple eiii

France ^ légitime defcendant de Char-.

les-Magne , qui nonobftant la Renon^-,

dation qu'il avoit faite auparavant ,.

pouvoit 5 après la mort de ces premiers,

revendiquer ion légitime droit de fuc-'.

ceiïion aux Etats de l'Auftrafie.

3. Que la Raifon la plus forte, que;

l^Empire peut apporter en faveur de fes

prétentions eft fondée fur la Rénon-.
tiation de Lotus 3c de Carlonian , tous,

les deux bâtards de Lotvs le Bègue

Renontiation qui aïant été faite pan-

Rois illégitimes , & qui n'ont eu au-

cun pouvoir d'aliéner des Domaines
infeparables de la Couronne de France ^

îi'eft d'aucune force ,& ne doit en rien

déroger au Droit des légitimes Rois
de France.

4. Qu'à examiner toutes Rénontia*
tions , elle n^ont été faites que par des-

Rois, à qui la jeunelîè^ ou la fimpli-

>v.
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cité n'ont point permis de faire des de tà^

tranfadions valides 5 d'ailleurs la plu-
^^•^^'^^"•

part de ces Renontiations aïant été

éaices , lorfque les Rois de France.

étoient dans le dernier embaras ôc en-

yelopez dans des troubles LntefHns.

5 . Que la ligne Capétienne d où for-

tent les Rois aujourd'hui régnans de
France , tire fon origine de la Méro-
vingienne „& qu ainfi tout Droit de fuc-

cefïion de la ligne Carlovingienne a

été tranfporté à celle de Capet {a\ {<i)Roger'

Ce {ont les Argumens des François ^ ^J q^"-.^

venons à ceux que les Allemands y ob- Caperin..

jettent»

I. Ils répondent que les Rois de Réponfe
-, ij • \,^ • , T-v • des Aile*
France d aujourd nui n ont aucun Droit mandi»

de prétendre à la fuccefîion des anciens

Rois de Francome , comme n'étant plus^

des Defcendans de Charles-Magne (/').. (^)^'>2i.

Que d'ailleurs lAuftrafie, à qui on a ^!'!^^-^^

donné en&ite le nom de Lorraine ^ hï/^..

B'eft pas à coniiderer comme un Do-
maine y mais comme un Etat libre 6c

Souverain 5 depuis qu'il a été feparé du
Territoire de la Franconien par le par-

tage qui s eft fait entre les fils de Louis

k Pieux,, Que les Etats de ce Royaume-
après l'extindion de la famille Royale 5.

©nt eu le libre pouvoir d'élire pour Sou^

^eraia^, celui' en quLils avoient le plus>

H 6 de-
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de confiance. Quant à la Loi Saiique 5.

c'eit 5 diienc les Allemands ^ une Loî

imaginaire , dont on n^a rien fçu avant

Philippe U Bel , Roi de France 3 fous.

le Règne duquel cqxxq Loi a pris naif-

fancé ; outre qu'il eft douteux iî cette

Loi 5 en la iupporant réelle , peut em-.

pêcher les Rois de France d^alienerie-

Domaine de la Couronne 5 puifque les.

Rois de la Ligne Mérovingienne four-,

niflent pluiicurs exemples qui prouvent;

îe contraire. Cette Loi n'a pu empêchée
que Charles - Magne ne donnât toute'

Litalie à Ton fils l^epn en la fcparant de-

la Couronne de France. Au reite ^ lup--""

pofant que la Loi Salique eut ce pou-,

voii fur les Rois mêmes , elle ne peut:

s'étendre fur les Nations étrangères,,

qui ont traité bonâfide avec les Roisdc;

France.

2. Qu'il eil: fort incertain H Louis SC'

CarlorKan ont été iils naturels de LoïtiSi

le Bègue , & que pluiieurs s'accordent:

à ioutenir que ce Roy avoit été marié

en fècret , à l'iniçu de Ton Père ^ avec

la Mère , de ces deux Princes , qui.

étoit d un rang fort diftingué. Qii'aii

refte , Ci on ne vouloit pas admettre

cttit luppolition , la naifïance ilJegiti-.

me des fils de Loiiis le Bègue ne ren-

4ioit point leujt Renontiation invalide,.
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la Coutume aïant établi pour lor^duns i> n l .«

la Franconie, d'admettre les Eni-ans
^-'*-"'^'^

illégitimes également avec les légicitnes

à la fuccelîion : Qli il fufîit que les

Etats, defquelsdépencioitla libre Elec-

tion 5 \ts aient reconnus pour leurs

RoîSj que les François même ïqs metcenc

au nombre des Rois légitimes , puii-

que fans cela Louis XV. ne feroit point-

aujourd'hui fur le Trône de France s

c'eil-à-dire , fi Louis fils de Louis le Bè-

gue n'avoit pas été reconnu pour Roi
légitime.

3. Qiie les Etats de Lorraine font

fort excu ables d'avoir fait un paiic-

droit à la Maifon Carlovingîenne , puii-

qu'après 1 expullion de Charles le Grcs ,

ils auroient mal pourvu au Gouverne-
ment de l'Empire , en mettant un priii-

ce iimpie & imbecille , rejette même
par Tes propres Sujets , à la place de
celui dont ils venoient de fecouer le

joug. Mais quand même on voudroit;

fuppoier que Charles le Simple eut été

en Droit de fuccedcr dans l'Auflrafie ^.

les Etats de ce Royaume auroient eu
fans doute autant de pouvoir de àon-'.

ner le gouvernement à celui ou ils trou-

-

Voient le plus propre pour l'adminif-.

trer,. que les François s'étoient arrogé':

m mettant la Couronjic lur la tête de-

îrîugucs
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-^E tA Hagues Capet ^ en rejetcanc Cbarlesi]
^KANc&

j)^^ ^g [^ ^^^ Lorraine , & légitime

cieicendant de la Maifon Caroline. Que
c'^efl en vain que les François préten^

denr que les Etats de Lorraine ont été

incorporer à la Couronne de France

comme des Domaines inaliénables '^,

puifque les fréquentes Renonciations^.,

que les Rois- de Franconie ont faites:

à la Lorraine 5 ïïiarquent aiïez claire-

ment , qu'on n'y a reconnu aucuoiJ

Droit de Domaine.

4. Que fi la Jeiuielïe & llgnorance*

d'un Prince , ou même les Troubles in^

terieures^pouvoient fervir de prétexte lé-

gitime pour annuller des Traitez, des;

Conventions $c des Renonciations , oni

ven-oit en peu de temps le monde à la.

renverfè & former de tous cotez les pré-

tentions les plus extravagantes , n'ys»

ayant point a'Empire détruit, qui ne:

doive fa ruïne à la mauvaife conduite?

de Tes Princes. Qu'en admettant de pa-
reilles Prétentions la Francemême ieroif

obligée de renter dans l^'obéïiïànce de-

l'Empire. Que d'ailleurs le premier Trai-
îié de Renonciation fous Ci ^r/fi- /: O'au^

*ve s'efi; fait dans un temps , où la Fran-

conie occîdejitaîe, ou la France d'au-
jourd'hui , étoir beaucoup fuperieure^

ea, &rce:s. à Îâ.-Erane.anifc arientale qui?
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5

Ibrme aujourd'hui l'Empire. Qa^enfin d « i A.

îl feroit aifé de faire pafïèr tous les Rois ^^-^^^g

de France juiqu'à Loms X V, qui n^ont

pu fc rerQ.etrre en pofïeflion des Provin-

ces aufqueîles ils avoient renoncé , pour

illégitimes , & pour des Rois qui ayant

été dans des troubles intedins , ont fait

des Traitezde Renonciations invalides.

& fans force , fi de pareils raifbnnemens

pouvoient avoir lieu.

5. Que la Généalogie que les Fran-

çois déduifent de Aûroue pour prouver

le Droit des Rois d'aujoiu-dliui àlafuc-

celïion Carolovingienne efl: fi bien refu-

tée, que cette raifon tombe par elle mê-
me 5 ^ qu'en fuppofanrmême cette Gé-
néalogie réelle , il n'y a rien de plus ex-

traordinaire, que de former aujourd'hui

une prétention à ce que les Rois de
Francdnie ont poUèdé dans le cinquiè-

me Siècle.

Ces prétentions toutes vieilles & ex- Etatptc^

traordinaires qu'elles paroilîent ;, ont "

fouvent fervi d'honnête prétexte à la

France, de faire la guerre à l'Empire»

Un trait particulier qui concerne l'Au-

teur

^ Voyez l'Auteur, Vîndkîarum Rtnit Imp. contr&

Pradii Origines Regum Capetin. oïl l'Auteur n'a
autre chofe en vue que de faire voir la faufTeté de
i'Q|iijiion de Vrude ,.& d!en prouy^i iç contmitt^
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De l .a teiir de ct^ prérencions& qui pesât ièr/ii.

likAK': E à découvrir la Politique de la France , ne.

doit point nous échapper avant de finir

cet article, Je,:n Philippe Ele6teur de

Mayence s'érant plaint de l'impudence

de ces Argumens ^ Loms XIY. fit mettre

^hberi qui en étoit l'Auteur ^ à la Bailil-

.

le : Mais ce ne fat que pour l'en retirer

peu après , chargé dlionneurs& de mar-

léi>)Voïes ques de reconnoiiïance (a). Ajoutons
Fraii- à ceci que le même Roi fit déclarer cii^^

Eureb^ 1600. aux Etats de l'Empire > qu'il Ce-.

Hfroid. defiPteroit de ces prétentions , àcondi-.
part^ 2. îion qu'ils éiuiïent le Dauphin pour Rol-

de Bohême (i?) , Sa Majeite très-Chré-

tienne regardant cette dignitécommue un.

Degré pour monter au Trône Impérial 5,

auquel la Maifonde Bourbon afpire de-

puis fort long-temps.

Piéten- Paiïons à la Prétention que les Rois
tions cte France forment en particulier au Du-
dfs

Pvois, ^|,^ jg Lorraine , & qui a une étroite-

ce au iîaiion avec les preceaentes. Nous y-

Duché avons vu la Divifion que les anciens Em-
4e Lor-

ppJ^g.^^-5 ont faîte de TAuflxafie en haute-

ôc balle Lorraine, & comment fe font-

forme deux Gouvernemens ou deux Du-
chez ieparez de ce vafte Etat qui aupa-
ravant ne reconnoifioit qu'un feul Sou--

verain ; c'eft decetteinaniere quela Elau---

m Lorraine devine le partage des Ducs,

dé

Çl>')Voïez

Zî'j retire

HoUa-n-

âois de

an.16%0

p. 19'

^âi.iie.
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(le Lorraine d'aujourdliui. Les préten- de i a

VOIS que nous avons ici en vue prennent
^^^^^^

kmfoiivœdeJeanDuc de Lorraine. Il

laiiîa deux fils Charles ôc Frcdcrlc , dont

i le premier fucceda à fon Père. Charles
' laiÔaune fille unique 7/^^iî?^/iV qui ayant

;|

été mariée à RenéDuc d'Anjou & Comte
1 de Provence (c ) eftle fuiet des préten- W ^''^

i
tions que la France a eues depuis iur le ^^^^ ^^^

\ Duché de Lorraine. fiom.

!
Oiarles étant mort en 1 43 o. i?fn'/afpi- Z"*''^'^;

^•

; ra à la fuccefrion du Chef de ladite //;- jJ.'jiJ

i K"/7^ fon Epoufe, Mais il trouva un puif-

!fant Rival dans la perfonne (iAmolne

Comte de Vaudemonr , unique fils que

Frédéric Frère duDuc G^*<r/c.- avoit laif-

fé. Antoine ayant les Loix fondamentales

& la coutume établie en fa faveur dc{b) (ù)- Nof-

croyant être le premier en droit de pré- ^.^^"^'

tendre à telle fucceiïion comme plus ^ffic/*^"

proche Agnate , s^oppofa de toutes Tes wujfe-^

forces aux entreprifes uu Duc Pvené. ^.""'i^''"^'

Ayant eu le bonheur de le faire priio'n- j:/,,;^rf.

njer en 1451.3 la Bataille de Blinville y'» ^o'^'-^

il fit promettre à iLf?ï/qu''il domieroitia ^urcd
filie unique Ji lande tn mariage à fon f. io^''

fîls Frédéric Comte de Vaudemont , qui

par ce moyen devoit être allurée de la

fucceiïiondu Duché de Lorraine. Mais

Jo'anâe n'étant pas e;icore entrée dans

l'âge de maturité ^ ce Mariage fut enco-

re
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E I A re différé pour quelques années , Sc en

Ykance
gi-,;endanî i^(?;z/ demeura en pofïeiïîon

du Duché de Lorraine. Mais il prit bien-

tôt d'autres fentimens, ^fe repentant

de la promefïè qu il avoît faite au Duc
An-olne , il forma mille difïîcultez^ pour

n être point obligé à la remplir. Mais
A'îo'ne ayant connu les Intentions de

Eene^ fondit de nouveau fur les Etats

de Lorraine , & René fe vit obligé d'a-

bandonner à Frédéric fils d'Antoine , fa

fille & les Etats de Lorraine pour doE

(*)>7o/ de Mariage (.^). Mais jamais TAmitié
teraicim. ne pût S établir entre René & Antoine 3

'Tro'vinc.
dcpulsque la violence les avoit liez par

f- 63p. un Mariage d'intérêt, i^e'/^/par uaehai-

ctmn ^^^ perpétuelle contre (on gendre , qur

.

inLothA' lui fit même oublier les Intérêts de fà

»*'«• propre fille. Elle iè vit obligée deiè con«
Mdjf,

tenter d'une fomme d'Argent , tandis

que fon Père inftitua par Teftament hé-

ritier univerfel de Çts Etats Charles Duc
du Maine fiis de fon frère. Ce fut inuti-

lement que le Duc de Lorraine fou

Epoux voulut s'oppofer à ceTeftament»

Charles trouva un foûtient puifïant dans
la perfonne du Roî Louis X I. fon Cou-
fin 5 qui lui prêta fon fècours pour le fai-

.

re entrer dans la pofïèfîion des Etats,

dont .^^.?^;/venoit de le déclarer (on hé*

ritier par Teftameut. Charles, n'ayant pas

d'enfau



BES PUISS. DE L^EUROPE. Ch, IN, I 8/

l'Eiifans , inftitua de ion côté le Roi delà
Lo/usXL Ton héritier en reconnoilTan-

^^^'^^^

be du fecours qu'il lui avoic prêté. Loi^is

^'empara de ces Etats Se les fit incorporer

1 la Couronne de France (a) dès que (^) ><«»

Charles fbt mort , & c^eft fur ces fonde- ^^^^j;"

mens que les Rois de France bâtiflènt taire de

des prétentions fur le Duché de Lorrai- ^'/^'P'*-^

nci'jj' _ ^
cep.

I Nous mettrons ici en d étail les Raifons 41 4-

des François pour les difcernçr d'amant (^) J*«-

plus aifement de celles que l'Empire y ^^^f^
Oppofe. Recher-

La première eft^Quela Lorraine fai- '^^^ /^« •

fant partie de l'ancienne Auflraiie , a été duRo^d»
en 513. un Domaine de la Couronne France

de France 3 qui en a été fruftrée par les -^^ ^'"'

Allemands, après la morî^ du RoiC/Âfr- tln^,.

"

les y 3c dont Louïs à'Oture-mer ^ & fon î7S-

fils Lothalre y Hugues Capet y Robert y

Henri /. Philippe le Bel & plujfieurs au-

tres Rois ont demandé la Reftitution

fans avoir pu l'obtenir; de manière que
lés Rois de France ont un jufte fujetde

I

renouvelîer cette ancienne prétention
3,

de Droit& de juftice.

La féconde Raifon eft fondée (ùr tes.

teftamens de ;?."?'/Duc d'Anjou, Se de
Charles Duc du Maine , dont nous avons,

parlé ci-deHus.

Par le troiiîéme argument ils préten-

dent;
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p £ I A (ient foûtenir , que l'Epoufe du Duc
i-RANCE

Qj^^yit,^- J^ jviaine a donné à ce Prince ,

outre le teftament de ..fv^ij/, un nouveau
Droit de prétendre à la Lorraine ; car 5

difent-ils:, CW/^/Duc du Maine ayant

époufé Jeanne de Lorraine , il iui fut

promis 30000. Riidales pour dot ,

étant ftipuié -, en même temps , que ii

on manquoit à lui payer ladite fomme
"promife ^ il auroit Droit pour lui& Tes

héritiers de prétendre à une partie de la

Lorraine : Or comme malgré les fré-

quentes fbllicitattons que CWiVi a fai-

tes pour être payé de œtiQ dote , il n'a

jamais pu rien obtenir, il pouvoir àt
plein droit demander la poileiliQn des

Etats qui non leulement iui avaient été

promis par le Contrat de mariage, mais

dont il avoir été iri£xhMé héritier par

teilament de ion Epcufe.

Telles [ont les Preuves fur lefquelles

les François fondent cqxiq Prétention,

Venons à la Reponie de PEmpire.
Réponfe La première Rai/on efi: la mêmeque-
dciEni- ç^oifg quePEmpirea faite aux argumens
^'

' des François, au fujet de l'Auilrafie;

ainfi c^eiî; là où nous renvoyons k
Ledeur.

La ieconde Objeftion eft , que la.

Lorraine étant fieÇm_âle 3 n^admet poinc;^

le Droit de iuccefnon féminine , du
moins
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moins auiîi lone temps qu^exiftent des ^ e i a

Al j • 1- Vx "•
T A France

maies en droite ligne. Droit que la cou-

tume a établi& qu^on a obiervé en tout

temps. Que d^aiileurs (1 l'on veut fup~

polèr la iucceffion féminine dans le Du-
ché de Lorraine, il feroitmanifefieque

René Vi2i pu déroger aux Droits de fa

fiile y Se diipofer dans fon teftameiit en

faveur d'un autre 5 d\ine fiicceiîion qui

ipfo jure n'appartenoit qu'à fa iille.

La rroifiéme Objedion eft y qnejea'u

ne étant morte fans enfans , l'obligation

de payer la Ibmme promife a expiré

d'elle-même.

Ces Prétentions ont plutôt fait naître Etat pré-

au Roi de France l'envie de chercher ^^"^*

l'occaiion de s^emparer de la poiîcHion

des Duchez de Lorraine , qu'elles n'ont

eu de force pour l'en aQurer, La Jalou-

fle de l'Empereur & des hetitiers qui

avoient droit à la fucceilion de ce Du-
ché 5 lorfque le Duc Charles etoit fans

èfperance d'avoir d'Enfans, le tinrent

également éloigné de l'eiperance de

pouvoir faire valoir Tes Prétentions. La
Politique lui lit trouver une voie plus

commode pour iiirmonter ces deux dif-

ficultez,6<: qui ne lui coûta que quelques

magnihques Promeflès : Voici comme il

s'y prit ; il promit au Duc Charles qu'il

iui dormeroit une penilon de 700000.
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D E L A Fi. par an ;, qu'il le lailTeroit en pofTef-

France
fioi-^ Je la Ville de Marfal que les Duc;

de Lorraine feroient déclarez Princes di

Sang , & qu'ils auroient droit à la Cou-

ronne de France après la Maifon d(

Bourbon» Par ces Promefîès Charles fc

iailTa ébloiiir , & céda le Duché de Lor-

raine au Roi de France , fans que n;

l'Empire ^ ni les autres héritiers , eufiTeni

U)ton- donné leur confencement (/?)• Cette

àorp. T. convention foûleva toute la Maifon de
yi^i-^Jt' Lorraine& pours'opoferà cette ceirion

s. c. 132. 11 prejuaiaable a les intérêts (t) eile im-

(b) Lon- P^<^^'^ ^s fecours du Pape & des Princes

dorp. /. c. dltalie ( r ), D'un autre côté l'Empereur

ikit c
^ ^^^ Emzs de l'Empire , par la confl-

it 5'.
* deration du préjudice que ce Pa6le leut

(c) Sch
^"^bioit porter , furent peu contens d'u-

in jur. ne cefiion qui avoir été faite fans leur
ftibi. confèntement 5 & qui les menaçoit àz

len.'c. 4.
piufieurs fuites funefles , s'ils ne s'y opo-

:5. zz. loient de bonne heure.

Le Duc Charles même trouvant dans

le fond qu'il avoit peu condilté les Inté-

rêts en faifant ce Traité n'eut pas plutôt

remarqué, qu'il n'y avoit pas grand

fond à faire fur les Promeiles qu'on lui

avoit faites , qu'il com.mença à s'en re-

pentir , (S^ à retrader hautement fes en-

gagemens. Mais les oppoiltionsdepait

Z< d^autre furent inutilement emploïées.

Le
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Le Roi de France fe mit encore du vi- d e i a

vantdu Duc Cnarles en 1669 enpofïèf-
'^''^^^'^^

fion de la Lorraine , quoiqu il eût été

ftipulé y qu'il n'y entreroit qu'après la

mort du Duc. Charles entra en 1675.
en alliance contre la France avec l'Em-

pereur & le Roi d'Efpagne, mais la

mort l'enleva avant que cette guerre fut

terminée. Charles le jeur.e Ton fuccef-

feur fut rétabli par le x 1 1 . Article de la

Paix de Nimegue, mais ce fut avec des

conditions fi defavantageufes , qu'il ai-

ma mieux protefter contre cette Paix ?

& laiiïèr Tes Etats entre les mains des

François , en attendant une occafion f^^ ^^^
plus favorable, que de rentrer dans la tei.de

polïèilion avec perte de plufieurs En- Z^'*/."

droits confiderables ( a ) Ce fut enfin à pl^^. ^^J

la Paix de Kifwick{h) qu il fut rétabli <^- ^9.

fous de meilleures conditions , qui ne
["^'^j^^tb'

lui coûtèrent que le Fort deSaar-Loûis (h) Art'

^ la Ville de Longwy qui relièrent en- ^^iH'

tre les mains des François, ôc dont /^^p^,

^Empire prelîe encore continuellement yri Stats

laReftitution. Témoins les Proportions f*"^^^'
T f r ' \ /Il tej , ou,

qui ont ete taites a cet égard le 2.0, chu-^uete^

Août 1709. à la Diète de l'Empire (c) fied'E-

& les lettres qui ont été écrites à cette ^/^/^ ^^

occalion par la Diète, aux Etats Gène- /;. s'io.

'

raux &à la Reine d'Angleterre, le lo. (^) ^^'^•

Septembre de la même aiiD.ee (•)• No'-is %. ^^l
ren^
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r> E 1 A renvoyons ici les Ledteurs aux Préten-
EnANce ^:Qns de l'Empire fur le Duché de Lor-

raine 3 qui fappléeront à l'intelligence

de celles que nous venons d^expoler.
Preten- Voyons qucllcs font les Prétentions

des P.cis que les Rois de France forment fur les

de Fran- Evêchcz Mctz , Toul & Verdun. Ce fut

î'^-?chez
^^^^''' ^L Roi de France qui reduiiit ces

deMetz, troîs Villcs fous l'obéïilance de la Cou-

'^^'^i'
^ ^onne (.r) de France ^ où elles reflètent

'V * juiqu'à la Paix de Munfter;car jufque-

(a) Au. là on avoit fait fervirde prétexte , tan-

ï'/'-^ï' ^^^^^ Traité établi avec Marjrhe , tan-

«?î.lssz. tôt le Droit de fucceilion qu'ils préten-

aïKb/^
^^^^^ avoir à Pancienne Auftrafie , pour

de rhou en conierver la poiTeilion (r;). A la Paix
L. 9. II. de Munfter on en obtint tnÇm. la Refti-

turion , cependant les François eurent

cet avantage que PEmpereur fut obligé

de leur en iaiilèr les Droits de Souverai-

neté qui leur furent cédez par le 70. Ar-

ticle de cette Paix, dont voici la teneur.

Premieremera , que la Suprême Seigneii-

ne 5 les Droits de ScuveramctOy & tous

autres Droits fur les Evêchez. de Metz. ,

de Toul 6" de P^erdtm , fur les TUles du

même nom:^ & fir route l'eteiid.uè de ces

Evêchez. , nommemeîit fur Moyenvie ap-

partiennent à l'avenir a la Couronne de

France s & lui foient incorporer perpé-

tueileme?tt & irrévocablement de la même

&i7'
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manl/re , qu'î s ap-partenolemjufqu'lcl i D e i a

l'Empire Romain ; a la referve toutesfols
^^^^^^

àii Droit Metropvlitain ^ qui appartient a ?^ £"-^
. , A ^ ^ ,

^
f—,

* ' ' du Droit
VArchevecoede Tr:v^s,

^

d,s Rois

Cet Article aïaiit été dre(îe en i (346. ^^ Fran^

par avance & en particulier Ibus lamé- l^/^^^^^_j

diation du Nonce du Pape Se de PAm- £rflfVp.

baCTadeurde Venife, entre le Plenipo- ^n-

fcntiaire de l'Empereur & celui du Roy
de France, fut figné en fuite par le Se-

jcretaire de l'Anibalïade de France Mr.
Boulanger , avec la claufe qu'il n'en fè-

iroit rien ni ajouté ni retranché ( a) (a)Puf^

j Cet Article aïant été conçu en quel- f^ndorfo

flue manière dans des termes équivo- ^-n^'

quesj le Comte de Ser-v'en Plenipoten- Bran-

^iaire de France y trouva des expref- ^'«*- ^

fions qu'il prétendit étendre aux trois

^vêchez enti^ers , y compris non- feu-

lement plufieurs Fiefs appartenans à di-

vers Etats immédiats de i Empire , hors

'du diftricl defdits Evêchez > mais auiïî

|es Terres & Domaines des Etats de

i Empire renfermez dans ces Diocefes.

Le Plénipotentiaire Impérial en pro-

teftant contre cette Interprétation, fit

'v^oir que le fens que l'Ambadàdeur de
France donnoit à cette exprefîîon , étoit

iiametralement oppofé aux Négocia-

:ions précédentes , à fa propre Inten-

îon & aux ordres de l'Empereur fon

Tom. IIL I Maître

13'
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B E 1 A Maître. La chofe fut propofee aux Elec-
^^'^^^

teurs Se Etats de ^Empire, qui après

avoir mûrement examiné ledit article

,

conclurent j que la ceflion qui y avoit

été faite ne devoir pas s^étendre plus

loin qu^au diftrid: deitiits trois Evê-

/ ^
ck2:,

chez (^). Cette concluiîondu 17. Août

frhfch, 1647. fut confirmée & approuvée par
Adin/m. Sa Majefté Impériale le 14. d'Odobre

f»çis in de la même année. Le Plénipotentiaire

t^pptnd, de France ne voulant pas fe contenter
^' ^^' de cette conclufion , les Etats de l'Em-

pire s'expliquèrent plus clairement par

une déclaration Iblemnelle ^ de ce qu'ils

vouloient & pouvoient accorder en dé-

dommagement 3 de ce qu^on étoit con-

venu de donner à la France par ledit

70. Article, & particulièrement con-

cernant Pétendue defdits trois Evêchez.

Cette Déclaration fut confignée en

mémoire perpétuelle , & infinuée aux

Plénipotentiaires de l'Empereur de Fran-

ce & de Suéde. Celui de France s'étant

excufë de ^accepter , prétextant de

îi'avoir point d'inflructions du Roi fbn

Maitre ; les Etats de l'Empire l'envoie-

rent à S. M. T. C» avec des Lettres très-m ?rtt'
aj^pjçs ^ ^Q lujet , qui eurent la force de

/?r». pas» terminer ce dirrerendi oC de mettre les

énap- parties d'r?ccord à ratifier enfin la paix,

s?T^" après des diiïicukez inutilement for-

mées (h)^ Quoi-
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Quoiqu'on eut dû efpérer qu'après d i ia

une Convention iî foleninelle, on ne f^^ance

pourroit plus former davantage de dif-

ficukez j cependant ia France ne le bor-

nant point aux conditions aufquelles elle

avoir conlenti peu de temps auparavant,

prétendit la Souveraineté fur pluiîeurs

Corniez & SouverainetcZj qu'elle re-

gardoit comme Fiefs reievans de TEvê-
ché de Metz (a). Cette nouvelle Pré- (*} Xes«

tention éclata par un Arrêt du Parlement ^"'Z''

de Metz, qui ordonna fous peine de J^/
^^

confifcation à tous les Etats Immédiats f^'^^- ^
de l'Empire j qui étoient en poiîellion ^'^'

des Fiefs dependans Judit Evêché de & zj*,

Metz i de reconnoitre à l'avenir Sa Maj.

T. C. pour leur Souverain Seigneur lé-

gitime.

Les Etats de l'Empire le plaignirent de
i'Injuriice dudit Arrêt , mais ils n'eurent

pour toute fatisfadion que de vaines

PromelTes , qu on n'avoit nulle envie de
remplir. On faifoii toujours des difiî*

cultes de donner l'Invellicure qu'ils

avoient demandée ii fouvcnt, mais ils

s'âdrelïcrent enfin à Sa MajeHé Impé-
riale 6c à la Diéce de 1 Em^jire ,& obtin-

rent 5 que l'Empereur& leRoi de France

s'accordèrent à établir des Arbitres pour
terminer tous les diifeien i s qui s'étoient

élevez, tant par ra]:ort aux Fiefs de

i 2. Metz,
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Delà Metz , que ceux aufquels l'union deâ
FRANCE

Y-||ç3 d^Alface avoit donné lieu ^. Les,

Evêques d'Eichftad Se de Conftance^

ëc la Ville de Ratisbonne , nommez de

lapait de PEmpire; & de la part de la

France , les Electeurs de Mayence & de

Cologne, le Roi de Suéde, en qualité

de Duc de Brème , Se le Landgrave de

Heiîe Calïèl compoferent ce Collège

d Arbitres. On en fit l'ouverture le 13.

Septembre 1667. à Ratisbonne, dans

le quartier de Mayence , Se cette affaire

(a) Prit' y fut agitée jufqu'en 1671. (u) avec

^K*f beaucoup de lenteur. Voici les objec-

pac.'/ub tions que l'Empire Se les Princes Se

fin. Lon- Comtes interelîez firent contre l'Inter-

S'iX pi'^tation extenfive que les François

An-.pubi. faifbient du 70. Article de la Paix de
X. 10. c. Munfter.

^jjjêc^ Leurs principaux Argumens furent

tions de î. Que les Etats interelîez avoient exer-
TEmpi- ^^ depuis un temps immémorial tou-

tre lin- tes les Regales Se Droits de Souverai-
terpreta- neté dans les Seigneuries incorporées

ÎJrTni^;! aux Evêchez de Metz , Toul Se Verdun,

Se qu'il eil: hors d'exemple qu'un Evê-

que ait voulu s'en arroger la Souverai-

neté

^ îour pîus de facilité le Leâ:eur peut combi-

ner avec celles-ci les Prétentions de l'Empire con-

tœ la Réiinion de la Chambre d'Alface , p. 120.

.ïfan^ois
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neté ou en refufer llnveftimre. D e t a

1. Qiie les VoiVeiTems des Fiefs Epifco- ^^^- ^'^'^

paux hors du diftrid des trois Evêchez

depuis le rems que la France a été ci de-

vant en polTèiîion de ces Evêchez , ont

joiii de leurs PrivilégeSjde llmmediatcté

de 1 Empire , de la Souveraine JurifHic-

tion Se des autres Regales ^ fans qu^on

leur ait formé le moindre obftacle poul-

ies en empêcher.

3 . Qu'il n'eft pas fait la moindre men-
tion des Fiefs hors du Diflvid des trois

Evêchez dans l'Article de la Paix de

Munfter^ par lequel la Souveraineté a

été cédée au Roi de France (ur Metz,
Toul & Verdun. Qu'une Ceiîion ii im-
portante ôc qui interelîoit l'Immédiate-

té de tant de Princes , Comtes & Sei-

gneurs, ne pouvoit pas manquer d'y

être (pecialement exprimée : Qii'au con-

traire il eft a(îèz clair& évident cfue cet-

te ceiîion doit fe borner aux Fiefs qui

{ont dans le Diftridt de ces Evêchez, par

la nomination de la Ville de Moyenvic,

qui défîgne fufHfamment l'étendue du.

Diftri6t , à l'exclulion de tous les autres

Fiefs.

4. Que PAmbaiïàdeur ôc Plénipoten-

tiaire de l'Empereur a clairement dé-

montré,par les Protocoles,combien l'In-

terprétation illimitée de celui de France

I 3 étoit
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éroit contraire à Ton intention, de aux
ordres de l'Empereur Ton Maître.

5. Qu'une ceilion pareille , aufîi préju-

diciable à l'Empire qu'elle Teft , ne dé-

pend pas uniquement de la volonté

ôc du confentement de l'Empereur &
d'un Plénipotentiaire

;
qu'elle requiert

principalement celui des Etats de l'Em-

pire de manière qu'en fiippofant que
l'Empereur eût donné fon confentement

au Projet formé entre les deux Plénipo-

tentiaires 5 cette approbation feroit fan$

vigueur au défaut de celui des Etats de
l'Empire. Mais que dans le cas préfeiot

PEmpereur aufTi bien que les Etats de
l'Empire ont été également éloignez de
donner leur confentement à une Cet
(ion auffi illimitée & auili contraire aujc

intérêts de l'un & de Pautre ;
que ces der-

niers fe font oppofez , par des Ecrits pu-

blics y dès-le moment qu'ils en ont eu

Gonnoiffance 5 à l'interprétation extenli-,

vedu Plénipotentiaire de France , fans,

fe départir de leur proteftation julqu'à 1^

concluiion de la Paix.

6, Que le Roi de France mêmea ac-

quiefcéàla déclaration des Ele6teur$

Se Etats de l'Empire , ôc n'a point

formé davantage de difficultez, lori^

que la Paix de Munfter a été lignée.

7

.

Qi^e ia Paix de MunUer 5c d'Ofna-»

.

bxuck 4
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bruck 5 confirme & reierve non feule-

ment à tous les Etats de lEmpire en gé-

néral, leurs droits& Privilegesjmaisaulïî

^
rétablit en particulier les Princes& Etats

danslapolîefïion de leurs Fiefs & dans

les Privilèges y attachez ^j précaution

avec laquelle l'interprétation du Pléni-

potentiaire de France nepeut fublîfter.

8. Que le Roi de France depuis la con-

clufîonde la PaixdeMunfler , jufqu'en

1 661.ne s'eftarrogé aucune fuperiorité&

quelles Evêques, pendant ce tems-là, ont

donné Tlnvelliture à plufîeurs VafTaux

félon qu'il a été de coutume auparavant.

c). Que c eft depuis pluiieurs Siècles >

que les Etats interelîèz ont jouï de la Sou-

veraineté dans leurs Domaines , &que
cette nouvelle Sujettion toute extraor-

dinaire , leur donne d'autant plus fujet

de fe plaindre juftement , que c'eft lans

leur connoiffance & fans qu'on en ait

requis leur confentement qu'ils fe voient

tout d'un coup foûmis ^ contre toute

coutume &raifon.

Ce furent les Raifons de l'Empire ,

aufquelles les François répondirent :

i.Que

^ Voyez le i$, & 87. Article de la Paix de
Munftec, ou l'on confirme la relHtution des Com-
tes Palatins de Veldenz , des Comtes de NalTau
Saarbruck , an Comte de Hanau & de pliifîeurs

autres qui avoient été rétablis par la Paix d'Oiiia-

biuck. 1 A
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^E i-A I. Qiie les Fiefs Epiicopaux font tel-

lement incorporez avec les Principau-

tez 5 Comtez Se Seigneuries des Etats

inrerelïèz , qu'ils en font inféparableso
Repli- Q-Q çYi vain les mêmes Etats interellèz

ÀaHçcîs pi'étendent d'avoir jouïdes Droits Ro-
yaux& autres Privilèges d'immediateté

dans ces Fiefs , après avoir reçu iouvent

Pinvelliture des Empereurs & des Eve-
ques 3 ce qui marque allez la dépendance
qu ils ont été obligez de reconnoître &
qui ne fe concilie point en tout avec

cette prétendue immcdiateté^ qui ne re-

connoît point de Souverain 5 étant clair

qu'il feroit inutile de recevoir Plnvefd-

ture 3 il ce n^roit en reconnoilïànce de
Pautoritéde celui qui la donne. Qu"'au

reile quand même il feroitvrai qu'à l'é-

gard du Droit de Colleétes 3 les podèf-

leurs par abus referoient arrogé certain

nés Prérogatives 3 iorfque les Evêchez
dependoienr encore de l'Empire 3 on
peut avecraifon objeder qu'un Privilè-

ge de cette importance ne ie fonde point:

fur ce qu on s'eft émancipé de faire , mais

/ur ce qu'on efl: en droit de faire. Que
d ailleurs les cliofès ont changé de face.

2. Qu^ii eil:vrai3que laFrancen'avou-
lu s'arroger aucun droit de Souveraineté

depuis l'occupation^ avant que ce droit

lui fût légitimement cédé parla Paix de

Muniki", 3> Qiiç

4
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3. Queles exprefïionsdu/o. Article i^^ t^

font trop claires pour lai (îèr douter que
^^'^^'^^

tout ce qui dépend des trois Evêchez a
été cédé généralement ôc fans Reftric-

tion à la France : que le mot de Dlftrî^

bien loin de reftreindre le fens de la cef-

fion , i^étend plutôt &: l'amplifie , Se

l'enferme tous les Fiefs dependans des;;

Evêchez ,* qu'au refte ii on n'avoit point

jeu intention de céder les Fiefs ^ onn^au-

!
roit point manqué de les excepter avec
la même précaution qu'on s'eft refervé

le Droit Métropolitain appartenant à
l'Archevêché de Trêves» Qiie la Ville

deMoyenvic neft point exprimée pour
î^eftreindre le fens de la celîion , mais

pour fervir d'exemple & comme de-
vant defîgner les autres Fiefs qui font re--

putezêtre cédez en même-remps*

4. Qii'il n*efl; pas à préfumer que le

Plénipotentiaire de l'Empereur n'ait pas.

jeu ordre de traiter comme il a faitSc de
k manière queles François l'exigeoient

5,

jPEmpereur n^ayant pu ignorer que les

iprétentions de laFrance concernoient en
jgeneral la Souveraineté fur tous: les Fiefs

|iependans des trois Evêchez ^ puiique:

|àès long-temps cette affaire avoit été en.,

jiiipute y. & que par le mémoire rejette ^
que le Duc de Lorraine avoit préfenté'

fiiipaxairant à cet égard 3. on ne poiivolt:

i^5 poiJQ-t
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D£ lA point doutei que le Roi de France ne
fRANCfi

pi-^î-^i^^ii- [^ Souveraineté entière fans.

aucune reftiidion.

5

.

Que le confentement des Electeurs

Se Etats de l'Empire n'avoit pas man-

qué à cette ceiïionj puifqu'ils av oient

lailTé auparavant à Sa Majellé Impériale

la liberté entière de traiter avec la Cou-
ronne de France;, de pleine autorités

fans reftridion , ce qui a fait préfumer

leur confentement , Se rend inutile 3c

nulle la contradiction fubfequente*

Qii'au refte on prétend en vain d'objec-

ter le défaut du confentement des Etats

de l'Empire, puifquedans le 69. Article

du Traité du Munfter quiprécedeimmé-

diatement celui de laceiîîonjileflexprel^

fement dit, que c'eft du confemement^con-

feil& volont/des Etats de l'Ejnplre^pour le

bien de la Paixqu'on eft demeure d'accord&c,

6. Que le Silence du Roi à la Decla-

ïation des Eledeurs & Etats de l'Empi-

re, ne prouve rien moins qu'une apro-

bation Se acquiefcement aux raifbns que

les Etats ont voulu lui faire fentir , pour

s'oppofer à l'Interprétation des Fran-

çois y confentement qu'on ne pouvoit ni

efperer , ni exiger après que la cKofe étoit

faite Se ftipulée de part & d'autre
j Que

le filence qui dans les eau (es favorables

eft préfumé figne de Ratification^ ne l'eft

point
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point dans les eau fes odieufes, lors qu'il D e ia

peut porter pL'éjudice à nôtre intérêt.
f^^^^^

7. Que quand aux Droits dlmme-
diateté & autres Privilèges refervezaux

Etats de l'Empire , c'eft une reflridion.

qui n'a aucun rapport avec les Fiefs qui

.ont été cédez à la Couronne de France ^

tetnon laclaufe jointe à la mêmereftri-

6lion, en ces termes ; Saufnéanmoins les

i'hojes 5 qui par les Articles précedens ^

concernant la Satisfaction de Sa Majefie

Très-CkreYienne , ont été exceptées ; &
dont il a été autrement difpofé'; puifque

rien ne feroit plus contradi6toire que
de céder la Souveraineté , & le referver

en même temps le Droit d'Immédiateté^

8. Que fi lesEvêques&Adminiih'a-

teurs de ces Evêchez ont de nouveau
invefli quelques Valïaux des Fiefs va^-

cans, après que la Paix a été conclue ^

c'eft fans que Sa Majefté le Roi de Fran-
ce en ait eu connoilïance 3 & par con-

fequent ce font des A6tes nuls & de
nulle valeur 5 qui ne peuvent porter au-

cun Préjudice à la Couronne de France.

9. Que ni la nature des Fiefs 3 ni la

connoilTance certaine ne permettent

point de croire > que les Princes inte*

reiïèz ayent jamais exercé la Souvexai*

Beté dans les Fiefs Epiicopaux.

La coiitrQverlÊ eft trop longue pour
1 6. doa-
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Bë ia donner ici place à la Réplique de
RANCI

p£nipii;e^ Les Preuves que nous venons

de rapporter de part & d*autre feront

aflèz fuffifantes pour donner au Lecteur

les Eclaircifllmens necefîaires. Ceux qui

voudroient en avoir une connoiilance

plus étendue . trouveront dans Londorp^

^hafv y Frltjch > tout ce qui peut re-

Suite & garder cette affaire. Il nousfuffit dere-
Etatpré- marquer avant de finir cette Préten-

tion 5 que la guerre qui fe ralluma de
nouveau entre l'Empire & la France ^

prévint la décifion des Arbitres qui

avoient été établis pour terminer ce

f») Oh- tlifferend 'a). Cependant le Roi de Fran-

Tgcht in ce fit citer tous les Princes , Comtes &
^Ref'^Mr

^^^S^^^^s interefïèz devant la Chambre^

». i.f. de Metz 3 qui prononça en 1672. enfa^
261. veurdu Roi {b). Ce futenfiiiteàlaPaix

{b)voïex. de Nimegue que l'Empire propofa de

^l^J'
renvoyer ce différend aux anciens Ar-.

40. m* bitres. L'Article en avoir déjà été dref-.

Append. fé , mais les Plénipotentiaires de Fran-
?• 444- ÇQ j^g voulurent point l'accepter , en.

sexcufant fur le défaut d'Inll:rud:ionsà,

cet égard. Et afin que l'omillion de cet

Article ne tirât point au préjudice des

Prétentions de l'Empire , le Plénipoten-

tiaire de ^Empereur délivra une prote-

ilation iolemnelle en prefence des Me-,

diateurs èc des Plénipotentiaires de

France
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France;, qui fut inférée dans les Acles ^ ^ s*

publics ; .). Mais toutes ces Précautions

furent autant quinutiles ôc ne frcnt C*^) P"f'

aucune Impreilion fur le Roi de Fran- ^.''^7.

ce , qui dès que la Paix eut été conclue, Hijh.

établit la Chambre de Réunion à Metz ,
^'''''"^*

pour citer tous ceux qui pollèdoient des £, ij.ç.

Fiefs dépendans des trois Evéchez , avec i^-

ordre de comparoître précifement au /^> p^^.

jour alîîgné , afin de produire ôc deprou- fendorf

ver leurs titres de polïèilion , ou d'être '•/ /"

allures , qu en cas qu ils y manqualient (c Lo»^

leurs biens Se terres feroient confilquées ^'"/'- t-

& incorporées aux trois Evêcbxez. Après S"^^"
cette publication la Chambre de Réii- iz.c.40^

nion commença à procéder contre ceux "',:^;
.

qui rehiioient de comparoître, ou n a- /.ç.f.§^^

voient pas des documens fuffifans pour p- 285.

prouver leurs titres de pofTelîion & pour ^^' ^^^'^'

1 peu qu il manquât a la légitimité des (/) p.^.f__

documens, onconlifqua les Domaines. hnd.hijK

(b) Ce fut ious ce prétexte que le Roi ^/f^l'r

îix. confifquer le Comité de Lichtem.- 18. $.

berg(:), les Comrez du Rhin (^), la 3 7-

Seigneurie d Oberilein ( ^ ) le Duché de ^V i!Z
Deux-Ponts , PAbbaye de Prum (/ ) 5 le /'• si.

Comté de Salm (^) , le Comté de Saar- £') ^^""^

werde (/? ) & plufieurs autres Seigneu- /7o. «.*

ries. Toutes les remontrances quePEm- 21./

pereur fie faire au P^oi de France pour la
i^^do^rf^

ïjeûitutioB :, fuient iDiuiiçs (/) juiqu'ca'/. ^ "$.
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r>E lA Ï697. que cecte affaire fut enfin termi-
FRANcfi ^^^^ ^ j^ p^.^ ^g Rifwick, la France

(a) inf ayant été obligée de reftituer tous les

tn,7n. Fiefs qu^^elle avoit ci devant confif-

w^An. ^«^ -^ous le titre d^Union & de Réii.

IF. * nion {d)\

îiéten- Nous pafibns à une prétention que les

tionsdu Rois de France regardent comme l'une

Fiance
*^^^ P^^^ anciennes , & qu'ils font venir

aux Pais de Chffles F7.toutevieille qu'elle fûtj elle

Bas Ef- a pouiïe^pour ainfî-dire, des racinesnou-
pagnols.

^^ji^^ ^ ^^^^^ ^^ ^^g^^ ^^ L^J/ZiXIV. Ceft
celle que la France forme fur les Païs-

BasEfpagnols.Nous nous dipenfonsde

reveiller les anciennes , comme font cel-

les fur le Brabant , fur le Hainaut& fur le

Luxembourg, puifque ces Provinces (ont

en partie fous la domination de la Cou-
ronne de France , & que d'un autre coté

ces prétentions font prifes de fi loin

qu'il nous paroît entièrement inutile

à'tn charger cet Ouvrage y c'efl donc fur

ie Mariage de Louis XïV. avec Mme»
7l7/r^/^FilledeP'i'//pp. ÏV. Roi d'Efpa-

gne^ que font fondéesles prétentions aux
Pays-Bas Efpagnoîs. Pour plus d'éclair-

cifïêment 5 nous devons remarquer prin-
cipalement 1 .cliofes qui ont faitnaître les

difficultez quife rencontrent dans cette

prétention 5 la première efl; de démêler le

droit de fuLCceiTion qQ&A£im«Therefe^
Bpoufe
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Epoufe de Lotis XiV.s"'appropne,(i'aveC

celui que ion Frèredu fécond Lit , CI: a/
-

les II.prétend avoir à lamème fuccefïion^

La féconde difficulté efï de fçavoir fi

cette même Ai^rk-T^h fr .' [i^ y après une
renonciation folemnelle & faite par fer-

ment & confirmée enfuite par le Traité

des Pyrénées 5 peut par des rai{bns affez

fortes 5 rendre cette renonciation inva-

lide, & revendiquer un droit quelle

prétend lui apartenir plutôt qu'à fou

Frère : Voici le cas ; Philippe IV. Rot
d'Efpagne époufa en 1^15. Eliféeth

Fille de Henri IV» Roi de France , &C

eut d'elle deux enfans , un Fils Baltha^

jar 5 & une Fille Marle^herefe , fur la-

quelle roule ici toute laqueftion.

Philippe aprèslamortd'£/.^^/'^r/j prit

pour ieconde Epoufè Marie -Anne y

Fille de l'Empereur Ferdinand III. dont

ï\ eut Addrfruirke-nruéreje ôc Charles IL
Balthafar Vils du premierLit mourut en

1646. Adargtierite-Tbérefe fut mariée à
la Paix de Pyrénées avec Louis XIV..

Roi de France. Elle eut pour dot cinq

cens mille Ecus païabîes en trois ter-

mes, mais en même temps elle futobli^

gée de renoncer par ferment à tout ce

qu'elle avoit à prétendre par droit de
mccelïion maternelle, & même à touc

ce qu'elle pouyoit ignorer de lui app^-îr-

D E t A
France



France

(x) Art.

108 Lesîhterets Prêsens
DELA tenir. Cctce renonciation fut non-feu-

lement inférée dans la Paix des Pyre*.

îîées (d) , mais confirmée de plus par-

le ferment du Roi Louis XIV. Ion futur-

Epoux. Quelques grandes que fufîent^

ces précautions, les Efpagnols fe ilat«

terent en vain d^être en fureté contre les

prétentions de Lows XIV. Car dès que
Phîi'pve fut mort , le Roi de France

forma des prétentions fur les Païs-Bas

& plulieurs autres Provinces , du chef

de fon Epoufe & du Dauphin > qu^it

prétendoir être préférables dans la fuc-

cefïion à Chmes IL qui étoit du fécond

Lit de Philippe^ ôc par confequent plus,

éloigné de la fuccefîion que Marie--

Hmep 3 qui étoit née du premier ma-
riage avec Elîfdbeth Fille du Roi Hemî
IV. Voilà quels furent les fondemens..

I. Que laRenonciation faite parTln-

fante efl félon tout Droit & à l'égard

de fon Père & à celui de l'Infante mê~
me nulle félon la qualité , la forme Sc

le contenu ^^ Le Droit de la Nature 3

difent les François, ignore entièrement

la Renonciation^ qui elt défendue par

les

* Voyez l'Auteur au, Traité des droits de la, Rein

fr-ès-Chrétisnnt: fur divers Etats de la. MonArchis*'

d'EfpAgne. Ajoutez l'Auteurfous le nom emprunté dtst.

-Frtz. Mortz. 5 ^ue Mr. Glajj^ refutt. dans Çon dr.si^

i^ i» T&îfon. îi- î?- «.. S..
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les Loix Civiles (a) 3c pas autrement ^ ^ ^ '^

permife ielon le Droit Canon {h) ^ que
^^^'^®'

lors quelle eft entièrement libre & vo- \^^ ^JJ

lontaire, &c qu'elle ne peut porter pre- ff.defûii

j judice à perfonne. Or quelle lelion ne f ^'S'''-

refulte pas au préjudice de la Reine de dé co'âi.

'

France? Cette inégalité demefurée qu'il "^-L. i6.

l
a entre cinq cens mille écus 3 qu'on ^^^^ ,

ui a ailigné pour dot , & tant de 4.

Provinces considérables , n'ell-ce pas -^««^'^/ï-

un préjudice évident , qui Teul rend nul- ^(Ij j„ ^^

le & invalide cette Renonciation? A ^-de

, l'égard de Ton Père , cette Renonciation ^^^'^ '?,

j eft nulle , puifqu'un Perc en qualité de ill^u^

Tuteur , ou du moins de légitime ad-

miniilrateur, ne peut pas feion le Droit

commun contracter avec Tes Papilles

d'une manière ii préjudiciable. A l'égard

' de l'Infante cette Renonciation ne peut

avoir de vigueur, à caufe de fa minorité

d'autant que la renonciation a été faite,

par pure déférence pour la volonté de

I

Ton Père& fans le confeil & le confèn-

: tement d'un Curateur , fi e(Ientiel pour
une affaire de cette importance. Selon

la qualité , la Renonciation à été faite

fous les conditions exprefTès, qu'on
lui payeroit la lomme de cinq cens

mille Ecus ; condition qui n'a point été

remplie. Selon la forme , elle a été

nulle, puifqu'elle n'a pas été aiipara-
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ï>E lA ^ vant inftruite du Droit qu'elle avoit l

îRANCE
pj^^tendre, & qu'elle a conféquemmeni

renoncé fans qu'elle ait pu juger de

rénormité du préjudice que cette Re-

nonciation lui portoit. Il eft évideni

qu'elle ignoroit fon Droit , puifqu'i!

auroit été inutile d'inférer la claufe dans

le Contrat ;
Qu'elle remnçoh a tout et

qu'elle avo't a prétendre par Droit dt

fuccejjîon maternelle , & même i tout ci

qu'elle pourrok ignorer de lui appartenir

Ge ibnt enfin les Claufes toutes extra-

ordinaires & tout à fait étranges qui

infirment cette Renonciation, comme
par exemple , celle qui exclut llnfante

à jamais de la fuccefïion , mêm.e aprè$

TExtindion de toute la famille Royale ;

une autre 3 que llnfante fera exclue

de la fuccelfion lorfqu elle aura des

EnfanSj & qu'elle aura droit de Retrait à

la facceilionlor (qu'elle n'en aura poinr;
'

& qu'elle fera devenue veuve. Claufe

auffi invalide que ridicule, en voulant

priver l'Infante de la fuccellîon pour

la punir en quelque façon d^avoir mis

des Enfans au monde.
I L Après avoir tâché d'infirmer cet-

te Renonciation , les François foutien-

nent que ces Provinces appartiennent à

la Reine de France feule par Droit de

Dévolution :> qui donnant après la mort

du
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u père OU de la Mère, la propriété des '^^ ^^

iefs& biens Immeubles aux Enfans^, & ^^^^^^

le lailîèau Père ou à la Mère furvivante

'uel'ufufruitj Droit également reçudans

pBrabant, àMalines, à Anvers, dans

k haute Gueldre , à Namur , dans le

iainaut , 1 Artois , Cambray , Luxem-
)Ourg 5 & dans le Comté de Bourgo-

;nej & qui par conféquent donnent la

JiccelTion à la Reine de France ;> com-
be étant née du premier Lit , préfe-

lablement à Charles 1 1. qui n'efi: né que

lu fécond.

j Tels font les Argumens des Fran-

:ois : voyons ce qu'on y oppofe du cô-

é de l'Efpagne.
' I. Les Efpaenols combattent les preu- „ ,

j T- • J • T Reponfe
rcs des François de ponit en ponit. La des Ef-

kénonciation , difent-ils > eft entière- pagnolsa

ncnt conforme au Droit de la Nature &
neie blefle en aucune manière. Puifque

établiflèment des focietez civiles eft

purement arbitraire fujet au change-

ment. Les Exemples ne font point rares,

:^Lie des Rois aïent refigné leurs Cou-
lonnes , & des Enfans des Rois leurs

Droit de fuccefïion aux Couronnes de
leurs Pères. L'Ecriture même fournie

roemple d'Efaii, qui vendit le Droit

de Primogeniture. D*ailleurs les Ecri-

vains François même foutiennent les

Renonçjâ-*
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De lA

^
Renonciationscomme légitimes &c hn

France!
yocables , aulïi font elles admifes conn

me telles journellement par les Parie

mens de France^. La France même r.

manque pas d'exemples , qui autorifei

la Renonciation , dont les deux filk

de Louis XU, Claude Se Renée en for

deux irréfutables. Car aïant été toute

deux promifes dansleur jeuneife àC/?^?

les-O^nnt elles furent l'une & l'auti;

obligées de renoncer dans les Pa6tes d

Mariages au Duché de Bretagne , qq
leur appartenoit par droit de fucceiTio:

maternelle. Enfin la renonciation oblig

félon le Droit Canon , & eft irrevoca

ble îorfqu^elie efl: faite par ferment, i

n'y a pas leiion jquantaux dots puifqu'o;

prouvera par tous les exemples des In

fautes mariées qu'il n'y en a point qu

ait eu davantage pour dot que ce qu'or

avoitdonné à la Reine de France.ïl n'y ;

point non plus de lefîon à 1 égard des en

Fans qui n'étoient pas encorenez.Carun

chofe qui n'exifte point peut-elle êtr

revêtue de quelque qualité? Le maria

ge étant un A6te purement arbitraire i

dépend de nous de donner à nos futur

cnfans , qui n'ont pas encore d'exiften

ce

^ C'eft Loiiet qui l'attefte , ainfi que Brodeai

dans fes Remarques fur ce premier. Lit.R, n. i^.
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3

la qualité dliériciers, ou de les en de la

river par une renonciation. D'autant ^^^^^

lus que fans cette renonciation le ma-
iage ne fe feroit point conclu , & que

?s enfans n'auroient point eu Pexiften-

,e. Ainii il eft évident que la renon-

iation de la Reine de France ne blelîè

n rien les Enfans qui ne font pas en-

cre nez, 6>c qui n'aiant point de Droit

jcquis en naiflànt, n'ont point fujet de

fe plaindre d'une renonciation, fans

aquelle ils n'auroient point vu le jour ;

le même qu'il feroit injufte de priver

les Enfans qui exiftent, d'un Droit

Qu'ils auroient acquis en nailTant.Quant

; la claufe qu on prétend marquer
tne renonciation formée , elle ne paroit

ien contenir qui fe refïente de contrain-

le, puifquau commencement delà re-

lonciation , la Reine de France déclare,

qu'elle l'a fait volontairement & de fon -

)lein confentement. Par rapport à l'In-

validité des renonciations en Efpagne,
)n prouvera aifement le contraire , en
laifant voir , qu^elles y ont toute la force

k vigueur qu'elles peuvent avoir ail-

eurs. Pour ce qui concerne la crainte

l'cfpedueufe & la minorité qu'on fup-

pofe dans la Reine de France pourin-
ji^alider la renonciation , c'eft une chofc

lui félon les Decretales du Pape^^vw;-

fuce
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î)E lA faceYllL n'a point lieu chez les pai
îRANCE çQliers^ ôc ne peut pas à plus forte r;

fon , trouver place dans les affaires f

bliques, ôc ell d'ailleurs rejettéepar

Ecrivains François même : au refte e

eft d'autant moins applicable au cas pi

fènt , que llnfante déclare d'abord ;

Commencement de la renonciation d'

tre majeure, ainii que la chofe étoit <

effet. Car fans compter que ielon

Droit de la Nature ôc des Gens la doi

ziéme année conftitue dans les filles

Majoritéj c'eft la dixhuitiéme année q\

rend les filles majeures en Eipagne. A^

que pour lors l'Infante avoit entién

ment accompli. Qiiant aux Conditioi

cxprelTeSj que la renonciation do

être nulle 5 fi on manque depaierla de

promifcj elles ne Ce trouve point dan

le Contrat ftipuié. D'ailleurs il fau

prendre garde que l'Infante a fait deu •.

renonciations même par deux différent

înflrumens. L'une où elle renonce
;

,

toutes les Prétentions fur la fuccefîioi

paternelle ;, fans s'y reièrver autremen
j

le Droit de Rctiait, qu'au cas quelh

devienne veuve, ôc qu'elle ne laiifc

point d'enfans : l'autre renonciation à la

fuccelTion de fa mère, à condition que

la fomme de cinq cens mille écus lui

foie payée pour doc : renonciation qui

m
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le font pas à confondre. Dans cette ^ e i a

ierniereileft à remarquer, qu'il n^eft
^^^^^*

3oint dit , que la renonciation fera nul-

e, fi ladite fommen'eft point paiée au
terme précis; Terme qui n^a été fixé que
!)Our favoir , quand on pourroit exiger

e payement promis. Or comme le Roi
de France n'a jamais infîfté fur ce paye-

ment, il n'a point rempli la condition

ftipulée pour Equivalent de la renon-

ciation. Outre que les François auroienc

tort d^exiger une lî grande éxaditude

,

puifqu''eux mêmes ont manqué en mille

'jrencontres de payer ce dont ils étoient

iredevables; conformément à plufieurs

Pa6tes de Mariages & autres Traitez

tepulez.

D'ailleurs il eft de notoriété , que le

manquement d'une Dot , qu'on s'eft

Ïengagé de payer, n'informe point félon

e Droit la Renonciation; qu'il met uni-

quement en droit d'intenter aâion ce-

lui qui efl en défaut de payer. Un au-

tre Article efl encore l'ignorance de l'In-

fante parrapportaux Droits qu'elle avoit

à prétendre; Ignorance qu'on ne peut

point préfumer en elle à l'âge ou elle

étoit, & où elle avoit l'efprit afïèz mûr,
pour pénétrer l'Importance de laRenon-
ciation , avant de la faire. Onfe recric

enfin fur les claufès dures & toutes ex-

traordinaires
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De la traordinaires qui fè trouvent dans o
France Contrad. Mais on y répond que ce

ciaufès ont été inférées , d'un côté pa

Droit de Retorfion, parceque les fille

font toutes entièrement exclues de 1;

fucceliionen France , par la Loi Salique

d'un autre côté les Loix fondamentale

d'Efpagne ne permettent point que h

Couronne foit annexée à d autres Puif

iances;,ni dans (on entier ni en partie.Ui

jufte motifqui exigeoit cette Renoncia-

tion fut la crainte de voir un jour c(

Royaume réduit fous la Dominatioi

d^une PuilTance redoutable même au:*

Etats & Su jets de la Couronne d'Efpa-

giie. Mais fi ce motif fut alTez important

pour exiger de Pinfante la Renonciation,

PEquité naturelle ne le demandoit paî

moins ; & obligcoit les Efpagiiois , a

agir de la même manière avec les Fran-

çois 5 que ceux-ci en avoient agi à leui

égard , lorfqu'une Princeiîe de France

a été liée par le mariage avec la Maifon

Royale d'Efpagne. Car n'a-t-on pas or-

dinairement exigé la Renonciation à la

Couronne de France, avant de terminer

le Mariage
n. PalTons au fécond Argument j

qui fe fonde fur le Droit de Dévolution.

Voilà ce que les E,fpagnols y répon-

dent.

î.
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I. Le Droit de Dévolution eft un o e ia

Droit des particuliers , fuivant lequel les
^'^^'^^'^^

licceiTîons des Rois & des Souverains

le doivent point fe régler , rien n étant

dIus connu que cette Maxime , qui exem-

pte les Souverains de ^obligation des

;.oix qui aftreint les Sujets à les obier-

rer. D'ailleurs il y a une grande diiîcren-

;e entre un Fief d un particiilier & un
)uché ou une Principauté. Le premier

ftdiviiiblej& celle-là nel'eft point,cho-

b qui ne s'accorde point avec le Droit de

)évolution , qui oblige à céder la troi-

jéme partie de ia faccellion aux Enfans

iadets.

.. 2. Le Droit de Dévolution n eft point

l'ufagepartoutle Brabant. &l'eO:en-

;ore moins dans les Souverainetez dont
lefticiqueflion.

5. La Conftitutionde Charks-Quhit-

lice en 1549. n'admet point le iX'oit

c dévolution. Mais elle ordonne de

infèrver les Pais -Bas iniiviiibleaient:

aïs eniembie ) con'ditution qui a été

)]ihrmée par tous les Ecals.

4. Le Droit de Dévolution ne s'étend

jc furies perfonnes iiabiles à la.luc-^

. |;iIion des FicFs ; or comme les femmes
jiBrabant ne lelbnc, que lorfqu'il n'y

. plus de mâles , il eft évident qu'en

;imettant même dans le prifeut cas le

TonhlIL K Droit
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DELA Droit de dévolution ^ il ne donnero
fRAKCE

çqIp^î Je Droit à l'Infante d'Eipagne a

préjudice de Ton frère qui ^ félon ce Dro
même lui doit être préféré : Cela eft

vrai , que lorfque Marguerite fille <

Jeun L Duc de Brabant & Epoufe c

l'Empereur Henri VII. form.a des pr(

tentions en 1326. iur une partie du Bu
bant 3 le Chancelier Roàer'iguekLesL

lia, 3 lui répondit au nom du Duc&df
Etats 5 qu'aufli long- temps qu'il y ave

des mâles elle n'avoit rien à prétendre

la fucceflion.

5

.

Il n'y a point d'exemple qu^une fî'

îe du premier Lit ait jamais exclus i

fils du fécond.

6. La Savoye qui a cherché tous 1

argumens pollibles pour foûtenir /

prétentions fur les Païs-Bas 3 qui étoie

fondez fur Catherine , Fille du Roî Ph

lippe I ï. ne fe font point avifez «

provoquer fur le Droit de Devoli

tion.

7. Sile Droit de Dévolution avoin

de la force dans le Brabant & dans j

Païs-Bas -, les Ducs qui les ont gouvc

îiez n'auroient point pu difpofer arbitn

renient de la fiicceiiion dans ces Provi

ces
>i
comme ils ont fait : Car Charh

^///«f difpofa paries Pacles de Maria

entre fon iils Philippe II. ôc Marie E
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e H^url VIII. Roi d Angleterre, que delà
:s enfans nez de ce ^ia^iage (iiccede-

^^^^'^'^

)ient dans les Païs-Bas , à l'exclaficn

u fils que Philippe avoit du premier

it. Comment Philippe 1 1. auroit il pu
onner lesPaïs-Bas en dote à llnfante

ahelle qiû époufa yîlbcrî Archi-Duc

Autriche , au préjudice &c à lexclufion

i(on fils Charles 5 Secomment Philippe

]\f, auroit-il pu aliéner une grande par*

s du Brabant après la mort de fa pre-

liere Epoufe , fi le Droit de Dévolu^
pn étoitune Loi également établie pour

s Princes& pour les Sujets du Brabant

V des Païs-Bas ?

8. Et après tout il eft abfurdede dire 5

ne par la mort du père ou de la mère la

jccejGTion efl dévolue aux enfans, tan-

(fque lun ou l'autre eft furvivant &
n'A jouit encore de la propriété des

Jens, puifque nous n'avons point de

Itoit de précendre à une fucecllion

ïifTi long temps que le propriétaire eft

icore vivant.

C'eft ainfi que les Efpagnols argu-

1 entent contre les prétentions de la

i.ince aux Païs-Bas Efpagnols. Avant
'<| finir cet Article nons ne pouvons pas

diter de donner place ici à la Réplique

i'onfait delapatt de la France contre

^i Argumens qui concernent la Devolu-

K 1 lion :
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D s I A tion ; Car quant au premier Argume
pRANCE Jçs Eipagnois , les preuves qu il contie

ne fèmblent pas aflez fortes aux France

pour détruire ce qu'ils ont avancé en pi

mier lieu > ôc ne leur paroît point mé
ter de Réplique. Mais voilà ce qu'ils i

pondent touchant le Droit de Devol
tion.

I . Il eft vrai que pour la fuccefli.

des Rois dans des Royaumes entiers «

r.e fuit point Pufage reçu dans chaq

Etat ; mais il n'y a rien qui puilTe exem

rer un Prince d'un petit Etat comme
Brabant , de la coutume établie pour

iûcceiïion ; d'autant plus qu'ils s'ob

gent ordinairement par ferment ava

d'entrer en polîefîion du Gouvernemei
de fuivre lescoûtumes reçues de cet Et

Qiiant à l'Indivifibilitc des Etats de Bi

t>ant y elle ne déroge en rien au Droit

Dévolution 5 ôc elle ne doit point s'e

tendre des Etats mêmes , mais feuleme

de la dignité Ducale , qui a été infepai

blement attachée à l'aîné de la M
ion.

2. Quoique le Droit de Devoluti

ne (bit pas uniforme par tous les Pa'

Bas, il s'accorde pourtant en effet en c

la 3 qu'il préfère dans la ilicceflioi

îes enfans du premier Lit à ceux du
cond.

5'
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3. La Conflitution dcCharles-Qu'nr ,

: contient rien qui foie contraire au

H'oit de Dévolution. Outre cela Cô^r-

-^>;^ n'avoir plus de pouvoir de fai-

de pareilles dilpoiltions dès que ion

poufefut morte , puifquela propriété

ss Pais -Bas avoit déjà été devoliië à Ton.

s Philippe 1 1. en vertu du Droit de De-
lution. Car la confirmation des Etats

peut point déroger à un Droit gène-

lement établi, d'autant plus qu'il eil

préfumer quel ignorancequ iisavoienc

je ce Droit , Tinterêt peut- être aufïi , hs
t porté à confirmer la Constitution 5 qui

/elle même étoit invalide, puiiqu'elle

toit faite fans le confentement de l'Em»

ire.

4. C'efl une grande erreur de dire

[ue le Droit de Dévolution ne s'entend

(Lie des perionnes
^

habiles à la fuccef^

ion , qui tout au contraire, ne met au-

une différence entre les deux Sexes. Car
j[Uoique félon le Droit commun feodnl

iss mâles foient préferez dans la fuccef^

ion aux femmes , nous avons vu cepen-

iant par piuiieurs exemples que la cou-

urne a fort fouvent établi le contraire,

lien n étoit plus jufte que la demande
le AïariTumte, Car le Roi de France qui
fuc Médiateur dans cette affaire , auroit-

J pu condamner le Duc de Brabant , à

K 3 payer

D F- LA.

France
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r> E I A payer à J-an Roi de Bohême & fils cî(

îRAîvct
ji/fargu:r'temie certaine fomme pourk
dédommager de Tes prétentions , Ci elle;

n'euilent point été juiles ? Car quellt

foibie preuvejpour infirmer les Fréteti-

tiens de Alarguente ^ que la Réponft

vague d'un Chancelier , qui lorfqu'i

die iimplement qu^elle n^a rien à préten-

. dre, eft moins fondé fur des raifons va-

^ ' Tables y que porté pour les Intérêts de for

Maître , contre lequel ces prétention;

furent formées ?

Outre que le même Chancelier a vi

arriver fous J^^;« II I. le contraire de c(

qu^ii foûtenoit à Marguerite : Car J^âi

nonobUant qu'il eut des fils , donns

cependant quelques Endroits du Bra-

bant pour Dote à fa fille , lorfqu'eL

le fut mariée avec le -Pue de Guel-

dres.

5. Il ne fait rien à l'affaire 5 qu^onn 2

point d'exem.ples , où les filles du pre-

mier Lit ont été en concurrence avec leî

fils du fécond. Il eil confiant que le Droii

de Dévolution a été toujours en vigueuï

dans le Brabant ^ & fi l'on confiilte leî

Hiiloriens de ce païs , & entre autre Ui

1^/opbees de Br.bam , on trouve que les

Ducs après la mort de leurs premières

EpoufeSs n'ont rien ni échangé , niven

du ou aliéné , fans le ccnferitement de

ieurs fils aînez, à^ Si
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6. Si la Savpye n'a point appuyé fur D e r. a

e Droit de Dévolution pour foûtenir
^^^^'^^

es Prétentions de Catherine , cette Omif-
ion abolit-elle une qui a fubfiflé depuis

î long temps , & qu'ils ont ignoré fe-

^on toutes les apparences ? Auiïi feroit- il

difficile d'en faire application au cas

jdont il s'agilïbit pour lors , &qui étoic

ifort différent de celui dont il eft ici quel-

tion.

7. Ce que Charles-Qu'nî a difpofé

de fait detruit-il ce que le Droit & la

Coutume ont établi comme confiant

& irrévocable ? Phll/ppe 1 1 1. n'auroit

pas fî facilement confenti à la Dona-
tion 5 s'il n'avoit point rendu juftice à

rinfante Ifabelle du droit qu'elle avoit

fans cela à la fucGeffion, Quelle rai-

ibn Philippe IIÎ. avoit il pour obliger

Pïnfante Anne Epoufe de Louis XI II.

àfedeiifter particulièrement de les Pré-

tentions aux Païs-^as , fî ce n'étoit Tap-

préhenfion qu'elle ne fe fervit du Droit

de Dévolution pour entrer dans la poi^-

feiïion de ces Etats ? Quant à Paliéna-

tion que Philippe IX, a faite d'une par-^

tie des Etats de Brabant,elle ne préju-

dicie qu'à celui qui les acheté , puifque

la propriété en demeure toujours à l'E-

tat j & le fucceiïeur peut les revendi-

quer quand il veut , comme des biens

inaliénables, K 4 8.

t
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Di lA 8. Au refte il n/importe point fi les ;

fsANCE enfans obriennentla propriété par droit'

de fuccellion ou par tout autre Droit j

le Droit de Dévolution feul fufïit pour

leur donner un plein droit à la fuc-..

ceflion.

Tels font les argumens qu^on aporte

de part Se d^mtre par raport à cette

Prétention. Ces longues Dilputes n'a-

yant pu mener le Roi de France à fou

but, il entreprit en 1667, la guerre &
entra avec une année dans la Flandre>

pour fe mettre en pofïèfïion des Etats

dont nous venons d^expofer les Préten-

tions. Ce fut enfin par le. Traité d'Aix

la Chapelle que i'Éfpagne fut obligée

en 1^68. de lailîèrau Roi de France la

plupart des Endroits dont il s^étoit ren«

{4t)youz. du Maitre par la force {a). On n'igno-*

jyiAr. re point comment enfin leRoideFran-

cZnn. ^^ ^ ^^^^ prendre poffelîîon de toute la.

.XVI. in Monarchie d'Efpagne au nom du Duc

f^'^^f''
d'Anjou. Nous favons auili de quelle

Fnt'icb manière les Païs-Bas ont été cédez par
??£ Eiefh la Paix de Raftad à la Maifon d'Autri-

^Ti7^^^"
^^ *^ ^-^^^^ croyons pouvoir nous bor-^

ner à ce que nous avons dit 3 concer-

nant cette Prétention.^

Nous

^ On trouvera un pîus ample détail de cet-,

te prétention dans le Pioit de U raifon •-, p?r-
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.. Nous paiïbns à la Prétention que la ^'^ ^a

France fait à la Souveraineté de la Flan-
^^'^*'^'*

dre. C'eft un différend qui a duré long- ^^'^s*^-

temps autrefois entre l'Empereur & la des Rois

France, qui l'un & l'autre prétendirent de Pran-

à cette Souveraineté (^).Pourvuiderce p|and%
différend on fuppofa cette Province

comme divifée en trois differens Etats ^*) ^°^^

dont l'un fut regardé comme Fief de f^^c^s.
l'Empire ; l'autre comme propre aux ^- s.

Comtes de la Flandre ,& dont ils eurent ^2/*^"*

la Souveraineté ( ) , & le troifiéme qui Mm-
eut le Titre de Comté qu'on regardoit ^^^^"'* ^ ^'

comme Fief rélevant de la France & ^l^dr,^

dont le Comte porta en cette qualité le p- io.

Titre de Pair de cette Couronne (c).\\ (Og^^v-
n •

1 T- • / 1, ctardm
eit certam que la France a quantité d a- nefer.
êtes de Souveraineté à produire fur la FUndr..

Flandre * , & les objedions
( f ) que ^'E?''^*

l'Efpagne a voulu faire pour les lui con- (d) Bm.-

tefter ( â ) font peu fuffifantes pour ener- ^i^'^'i^

ver la force de ces preuves & ils peu- p^.larll

vent prouver que Ûjarh's -^Pumt même ^.Diif.

Sprqer.

Mr. Ad'am , Fr. Glafféy : Ouvtage qui mérite- '" '^'^-,,

ïoit d'être traduit dans noire langue , à caufe I»fig»' *-

des excellentes chofes qu'il contient au fuj.et. des ^- '^- 3^-

affaires publiques. §• 3 3».

• ^ On trouvera tour ceci en détail dans Jacques
4e Cafifan^ RecKerches des Droits, du Roy de
îrançcl. 2, c. s.-

'

t On les verra dans Zypaei Hiiatus CalTaJOi

Oî^r^dâus , i. !.. c, le. p. LU. ir.
•
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D E L A a prêté hommage de ces Provinces
PRANCE x_

f^^^^ç^:^ i (^^,1 j^^^3 quoiqull en

^â]
^^^^-

loir, les affaires ont changé de face de-.

\hcrshês puis la Paix de Madrid. Car Fra7?çois L
^^>- â'iant été fait prifonnier dans la fameiir.

fi" , fe Bataille de Pavie , il fut obligé de ce-
dti Rot as

^ ^ lo f r '

France i. ûcr pour ta Rançon la Souveramete lur
-• ^' 5- la Flandre &: fur le Païs d^Artois ( /> )^

(^) Prt/:c Quoique François ne crut point être te--

lu à cette Paix , & qu^ii voulut par unç-
de Ma-
drid Art.

X & nouvelle Guerre recouvrer ce que la for-^

x/. qui ce & la contrainte lui avoit fait céder à.;

^IlTul Chartes-Quïnt, il ne put pourtant pas.,

lora in réîîlïîr & cncorc moins empêcher que-
vitct ca- cette nouvelle guerre ne fe terminât à
^L'v.'jo. Ton préjudice 3 la précédente Rénoncia-.

tion ayant été confirmée à Cambrai t\\

(i)
"

Art. ï y ^ 9 ( '^ ) • Cependant François
, qui fem-^

6. 7- ^ bloit n'avoir confirmé cette Rénoncia-.
ij.àe u

^-^j^ ^^g Q^j, attendre une occafioii

j/fl<in(^. favorable pour recouvrer ce qu û avpit

perdu > tâcha de rendre la Rénoncia-v

tion nulle y en accufant Charles- QuM
de Crim.e de Félonie , & le fit ajourner

comme fon vaflfal à comparoitre pour-

rendre com.pre de ce qu'il avoit piis les;

Arm.es contre fon Seigneur féodal , ea

confideration de la Flandre & du Païs.

d'Artois 5 dont Charles - Qulnî y comme^

pous avons dit , lui avoit auparavant:

prêté hommage &c fidélité. Faute de fç:

prcfcntçjc-
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prereoter, Cbarles-Qjihn fut déclaré Re- i> n t a

belle par Arrêt du Parlement de Pari
France

On réunit là Flandre & le Païs d'Artois

à la Couronne, 6cle Connétable >/^/zf-

morenci fut chargé de l'exécution {a). ^^\^T^
Mais Cbaries-Qu'mt , ne fit que rire de dl^e/u"

cette démarche qu*il regarda comme Franc. -^

une foible refTource qui ne changeroit ^^^*

ni plus ni moins la chofe> d'autant plus 16. na'^

quç François avoit déjà renoncé deux '^'^ '^^

fois y ôc que la guerre qu'il avoit eue ^."'^*
'J^'

' SiVtcCbarles-Qu'n' y n'avoit aucun ra- nz.Caf

port avec le VafTelace de la Flandre &C /*"
f;

'

du pais d Artois; outre qu'il neiuiiem- (è) '.;tj

bloit pas qu'il Rit deffendu à un Vafïàl ^^13.

de prendre les Armes contre Ton Sou-
f'/^'-ff''

verain, lorfque ce dernier lui en don- de cn/^i

noix, un jufte fujet. dAns jo^

Ce fut enfin en 1J44. à la Paix: de
^^iff:,'p^'"

Crefpy que les Traitez de Madrid & 347-'^'^;'-

de Cambrai 5 concernant la Flandre & '^•"•^ ^'

'le Pais d'Artois furent confirmez de 51^^"

nouveau (^). Mais malgré ces fréquen- (0 7-*^

-

tes confirmations, les Hiftoriens Fran- £7/fc!

^

çois {cj prétendent rendre les Renoncia- Du Pu;^

tions de François nulles , par les. râifbns ^"
.

dont voici le dérail. Âes-Rors.-

I . Les Engagemens extorquez dans «'s Trun-

une Prifon ,, difent-ils, font invalides "/-^^^^^.

|)ar le Droit des Gens ; & félon le Droit Etl'n[.

CQîDamuiXi la crainte délivre de toute ^ -4.5-

K6) obligii^^'-
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De la obligation : deux Raifonsqui infirment
ïRANCE également la Renonciation deFranço's,

qu^il ne pouvoir éviter de faire ^ à moins
qu^il ne voulût pafler le refte de fés

jours dans la prifon , & privé de Tes

Etats,

^rgu- 2.. Les Rois de France n'ont point
mens Jg Droit d'aliéner aucun des Domaî-

François
^"^^^ ^^ ^^ Couronne fans le confente-

contre ment des Etats du Royaume; Confen^
la Re- tement auili éloigné de la Renoncia-

tion
' tion 5 que Poppofition des Etats & dxk

faite par Parlement a été unanime.

a^e^Ma-
3Xes Conditions que Charles-Qulnt

-àiid. extorqua de François furent en partliff-

prefque împollibles à exécuter \ en par-^-

ii& telles qu^elles ne pouvoient ni être

exigées , ni remplies , fans porter pré-

judice à riionneur de François. Car
comment François pouvoit-il contre Iq

ferment fait à Ion Couronnement ^ alie^

ner la Bourgogne , com.me partie àvL

Patrimoine du Royaume ; refufer foii'

fecours au Roi de Navarre hors d'état

de tenir plus long-temxps contre Its En-
nemis ; &: abandonner les Gueldrois avec

lefquels il avoit une étroite Alliance >.

Raifons par lefquelles Frar.çois fit aiîè^

entendre à Charles -Quhu que s'il fai-

ioit une Renonciation fi injufte > ce ne

ièroit point fans pouvoir la révoquer

,

puifqu^^
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puirque leion TAxiome connu ,. perfon- i^e i-a

ne ne peut être contraint ni à llmpoiFi -

bicj ni aune aclion honteufe & préju-

diciable à Ton honneur.

4. Charles- Quhit même n'eut point

de niiibn de garder les Enfansde Fran-

çois pt)ur otage , ii ce n'étoitpour s'ai-

fùrer par cette voie d'autant plus aife-

ment de laCeilion que le Roi François,

lui avoit faite , & dont il fentoit aifé-

ment l'invalidité.

5

.

Comment cette Renonciation pou-
voit-elle être libre ? Toutes les circon-

ftances ne font elles pas voir qu'il n'y

a que la contrainte qui Textorqua de
François, qui protefta lui-même en pre-

fence de Tes Miniftres y dans l'infrant

qu^il venoit de renoncer quec'étoit mal-

gré lui & uniquement par contrainte

qu'il ayoit confenti à cette ceilion l

6. L'Injuftice de ce Traité Rit n avé-

rée que pour ainfi dire toutes les Puid
fences Chrétiennes , le Pape , les An-^

glois, les Vénitiens , lesSuiilès, & mê-
me une partie des Efpagnols;, délivrè-

rent Fr^/fco/V de l'obligation de le rem-
phr 3 Ôc lui promirent même leur fecours

en cas que Charles - Qjmn diifcrât plus

}ong- temps de mettre les Enfans dç
François Qn liberté. Aulli vit-on danscQ
tçmpstous îv-^s Etats dcPEmpire^ tous
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DE i A les ThéologiensCanonifl:es& Juriicoîî"
FRANCE

{^^||-ç3 (ians Topinion d'exempter Fnî.%'-

f (?/V de l'obligation d'un Traité , qui n'a-

voit été fait que par pure conn:aintej>

& qui étoit injulle dans toutes les par-

ties.

7. Suppofé que la crainte ne pût point

délivrer F/.?;;(o/V desEngagemensle plus;

injuftement extorquez , fes fuccefleurs.

ne ibnt-ils pas en droit d'en pourfuivre

la vengeance Se de reclamer ce dont
Charles avoir injuftement privé leur

Patrimoine?

jufqu'ici les Argumensne concernent

que la Renonciation faite par la Paix de

pli fl Madrid. Pour combattre d'autant plus

p. lA^. folidement leurs Adverfaires , les Fran-

&/' çois réfutent tous les Traitez par des

ll-sdJ^'
raifons particulières : voilà ce qu'ils di-

h^fzn L fent de l'Invalidité dut. Traité de Cam--
f.;^.3 52. brai {;t\

%zix^ I .. li ne faut pas chercher la caufe de^

mens la facilité 5 qui porta Franco}s à faire une:

?°"\^ nouvelle Rénonciatiou parle Traité dq:-

fîavaii- Cambrai, plus loin que dans l'amour
dite de pour les Eîifans 3. qu'il avoir lai(ïe e»

de cam- ^'^^8^ ^ Charles-Çuk't '^ nouveau fujet de:

Jxay. crainte qui lui fit tout promettre pour
fauver les enfans d'une priibn fi durée.

2. Comment pourroir-on dire que-

ceçtç Paix ioit.. valide ^ après que lePro-
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cureur General s'y fin oppofé par une d e t *

proteiiâtion folemnelle?,
ïax-acz,

3. François lui-même avoit-il le pou-

voir de faire un Traité de cette nacure ?

Car s'il n'étoit pas en droit d'aliéner

des Domaines de Ton Royaum.e fans.

le confentement des Etats, il Tétoit bien

moins de céder Naples &c le Milanez 5

qui appartenoienr à Tes Enfans , auf-

qtiels ils avoient été tranfportez par

droit de fuccefïion de leur Mère Claudey

! fille de Louis XII.

I . La Paix de Crefpy , continuent les Arga«

François , également préjudiciable à la ^^^^
Couronne de France , n auroit jamais prouver

été ratifiée par François ^ ii ce n'eut été ^7"^^^--

pour fe débarrafifer de deux puiffances ^^ paix

Ennemies aumilieu du Royaume, l'Em- de ctt^

pereur& l'Angleterrej les Ravages qu'ils ^^'

y avoient déjà fait , faifoient craindre

qu'ils ne devinllênt beaucoup plus fu-.

neites dans la fuire^

z. Si le Roy y confentit, porte par

lamour de Ton Peuple , il y avoir de

fortes oppoiitions de la part des Etats

du Royaumie, puiique le Parlement de-

Touloufe protefta folemneltement con-^.

tre la renonciation faite dans ce Trai--

té.

3. Veut-on oppofer que les Enfans'

du Roy même ont l'igné la Cefïion de

^îa|îfe:
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DE lA Naples 3 Se du Milanez, ôc qu'ils n ont
ja.ANCE

pi^ig jp riiifbn de fe récrier fur le rorc

que leur Père leurs avoit fait par cette

ceilion ? On prouvera que le Dauphin a

protellé folemnellement lei.Dec-
1 544,

contre cette foufcription , qu'il n'avoit

faite uniquement par déférence pour

U) zi' ^^" ^Ci'c , dans un temps où la force

p^tî hia- ôc la contrainte extorquèrent même
(^'^f- avec violence de tous cotez des con-tus

flriEius fentemens également préjudiciables à

/. 2. c. 3. ^Honneur 2c à 1 Intérêt del'Etat , & du

iTinitr
P^'i^"^ce. Ceft ainii que les François foû-

F^c. P. tiennent l'Invalidité de la Renonciation
i.Difc. deR't/Kôls. Voyons comment les Efpa-

gnois y repondent. {a),_

àe'^E^^^
I. Les Engagemens que îa crainte

pagnois fait faire ne font point nuls , que lori^

aux- Aï- que cette crainte eft jufte ; or comme la

lrfr^!îL crainte de la prifon eft très inmite , il

n y a pas de aoute qu une promeiie rai-

te par un prifonnier de guère, n'ait tou-.

te fa force , & n'impoie une entière obli-

gation à celui qui a contraiflé certains:

engagemens. S'il n'efl point permis d'é-

xigeu certains avantages en contracSbanr

^vec un prifonnier y 3c que les. Traitez;

quon fait avec ceux fur lefquels nous;

avons acquis un certain pouvoir parla;

force désarmes iiienr nuls , a quels ex-

cès, ue pouilèïâ..- 1- on pas la. guerre ^;
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qu'on ne fera plus que pour fe détruire ^ ^ ^/
les uns les autres fans miféncorde Ôc

fans quartier ? D'ailleurs Franco}s ayant

été remis en liberté, & n'ayant plus à

craindre la dureté de la prifbn , qui eft

ce qui l'obligea d'écrire à Cbdries-Qi:int,

qu'il ne manqueroit point de remplir

exactement les engagemens qu'il avoic

contractez durant la prilon ; ratifiant

outre cela , de bonne volonté , par les

Traitez de Cambray , de Creipy ôc de

Vervins*?' ce que la crainte lui avoit fait

faire ?

2. Les Rois de France font fi bien

j

maîtres chez eux qu'ils peuvent con-
tracter 3 traiter, félon leur bon plaifir

) de pleine autorité , fans que le confen-»

tement des Etats y toit requis ; d'ailleurs

Cl le Roy ne pouvoit point aliéner des

Domaines de la France fans le confen-

tement du Parlement ^ Charte -Qj-int

étoit-il obligé de içavoir ces circonf^

tances ?

3

.

Les conditions du Traité ne lonc

ni impofïibles , ni préjudiciables à l'hon-

iieur
i
car les Loix qui défendent l'a- •

lienatîon des Domaines font faites pour
les Minières Se fujets,^: n'obligent point

le Roy, d'autant plus que les Provin-

ces dont les Rois ont fciit acquifition »

iie peuvent pas être mifes au nombre
des
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BELA des Domaines de la Couronne. Quant
PRANCE a,jfecours dont François prétexte avoir

été redevable aux Navarrois &c aux

Gueldrois , étoir-il juile qu il prêtât la

main à ces Rebelles qui s'étoient foule-

vez contre Charles-Qu'mt comme leur

Souverain ? Si Frr:nço's trouvoit dans le

ferment fait à fon Couronnement un

obilâcle pour ne pointremplir fes enga-

gemenSjn'eil-il point évident qu^il n'a

point agi de bonne foi j lorfqu^il s'eft;

engagé àunepromelîe , dont fa confcieri^

ce ne pouvoit pas manquer de lui repro-
^

cher Mmpofïibilité de l'exécuter?

4. Si CbdrleS'Qulnt pour plus de fure-

té gardoit les Enfans de François pour

otage, ne pouvoit-il pas trouver, dans la

prévention contre la bonne foi du Roy
de France , d es raifons qui le portèrent à

cette circonfpedion , fans qu'il doutât

de la validité du Traité m.ême dont il'

navoit aucune raiibn , de fe défier?

5. Un Traité , où Charles Qu'm avoit

agi de bonne foi : pouvoit-il être in-

firmé par la Proteftation frauduleufe

qiit-Friinço'is fit à fon infçû , en préfen-

ce de fes Miniflres ?

6. Veut-on dire que les Rois lue-

cefTeurs n^toient point obligez de s'en

tenir aux engagemensdei7-/«;::re/^ç' Mais
Qu'elles ne feroient pas les conféquence^

dun
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d'un pareil principe ? On ne pourra d e t a
donc plus ie garantir des fubterfuges '^^'^^'^^

3c des illuiîons dans les Traitez les plus

juftes ôc les mieux fondez ? Après cela

,

qu'y a t-il qui doive plus importer aux
Etats & à la tranquillité univerfelle que
cette foi inviolable dans les Traitez ,

fans laquelle il n'y aura point d'excez

que la violence & l'Artifice n'emploie

pour venir à bout de ces deilèins ?

C'eft ici que le termine la réponfe Etat pré-

desEfpagnols^ aux Argumens des Fran-
^^"^*

çois. Il ne nous relie qu'à ajouter au
Récit que nous avons fait ^ avant d'en-

trer dans le détail de cette prétention ,

que le Païs d'Artois Se une grande

partie de la Flandre :, ont été reftituez

à la France par le ^^. Se 36, Art. de
la Paix des Pyrénées, Le R.oy de France

de fbn côté reftitua le rerte dont il s'é-

toit mis auparavant en poileilion ^ par

le 34. Art. de la même Paix , où il futfti-

pulé en même-temps que toutes les diffi-

cultés & différends entre les deux Rois
feroient terminez & éteints. Nous laif-

Tons au Lecteur la liberté de refoudre

la difficulté 3 fi cette claufe peut - être

un obftacle au 89. & 90. Art. de cette

Paix 5 dans lefquels chacune des Cou-
ronnes (e referve (es prétentions. Après

tout il eft confiant que ces Provinces

outt
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De la ont été cédées à la Maifon d'Autriche
FRANCE p^j^. Iq Traité de Raftadt.
préten-

jj^^q prétention plus importante que
tions ,

.i
, -^ ^

ij^r
des Rois îcs Kols de i^rance forment contre 1 bi-

de Pran- pagne 5 eft celle qu'ils font au Royau-

Rofau- ^^ ^^ Navarre. Cette Couronne eut

me de fes Rois particuliers julqu'au com-
Navarre, rnencemenu du dixième Siècle. Com-

me il eft fitué entre les Provinces de

PEfpagne , & les Pyrennées ceux qui

ont porté cette Couronne & fur tout

Ijahelle , lont toujours regardée d'un

oeil envieux & ont tenté depuis long-
(a] An-

{-çj-Qps Je lincorporer à leurs Etats U),
ton. ^e- r r V /

brif Loccaiion le preienta en 1 510. ravo-
hifi.Beiii rabie autant que les Rois d'Efpagne la

fnpZ' pouvoient fouhaiter.Ce fut le différend

fctt. qui iurvint entre Lotus XII. Roy de
spener. Pj;ance & le Pape Jules 1 1. Car Louis

infign. aiant envoyé au iecours au Duc de rer-

L. i.c. rare fon Gendre , contre le Pape , &
~'^' ^ ^^' aïant proteeé le Concile de Pife qu'on
i»^ 124. . ^ f 1, • / o 1

avoit convoque, contre 1 autorité & le

{b) Ta- confentement de la Cour de Rome (h)

'^/- u.r
^^ Pape y pour en tirer vangeance , fit

"IriA 'àei avec Ferdinand leCatholîque,Roy d'Ef-

mondo. pagne , & plulieurs autres Princes une

^/Z^^' ligue, à laquelle on donna le nom de

uUoa. in Sdtnîe 5 contre la France & contre tous
•vit a ca- ceux qui favoriioientle Ttaité dePifè,

j^"
^* ' Ferdinand prit alors occafion de deman-

der
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der au Roy de Navarre la permiiïion dk la

de pa(ïer dans fes Etats avec une Ar- pj^ance

mée pour entrer en France (.1) j mais (*) ibid.

bien loin de la lui accorder, le Roi de

Navarre fit alliance avec Louis ^ pour
foutenir le Concile de Pife contre la

Ligue Sainte. Le Pape irrité par cette

conduite, lança tout aulli-tôt les fou-

dres de l'excommunication contre Louis

XII. & Jean Roy de Navarre. Aïant

mis par ce moyen leurs Royaumes en

Interdit, il fournit à Ferâhiand Tocca-

fîon de fondre fur celui de (6') Jan , (d)^k'

auquel les Rois d'E(pagne avoient de- cinrdin

puis long -temps porté envie. Mais ^,^"'

nonobftant cela Ferdinand après s'être

rendu maître de Pampelune , fit entre-

voir à Jean , qu'il n'éroit point éloi-

gné d'entrer avec lui en compofition , ,

dès qu'il voudroit fe ranger du côté du
Pape. Mais Jeun ne voulant point écou -

ter ces proportions , fît priionniers les

AmbafTadeurs de Ferdinand, Se retour-

na en Navarre à la tête d'une Armée
qu'il avoir alTemblée en France. Mais
aïant fait des efforts inutiles , pour

recouvrer Pampelune , il fut obligé de

reprendre

^ Nous trouvons le Traité que le Roy de Na-
vaoïe fit avec Loliis XII. dansGomez vita Ximcn-
ï." s- P- 1063.
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A) E L A reprendre le chemin de France, pouf
FRA>;te

y attendre une occafion plus favora-

Ûi^^' t>le de le debarrafTèr d'un Ennemi fi

^/r^ Crt- incommode , ou plutôt pour y regret-
roirir.L.

^gj. fQj-^ refus au fujet des offres qu'on

iThifi.
' l^i avoit faites auparavant (?) Car Fer-

Rsgn.Ar- dinand fe rendit de jour en jour plus

''^joTi.L
^*^^'^ ^^^^^ ^^"^ Navarre , dont il obtint

17. C.24. en lîn Pinveftiture du Pape Zi'o;^ X (/?)
«i ««• rnais ce qui fut le plus fatal pour le

^Lopli.in Roi de Navarre 5 ce fut le Traité qui fe

Trcici. de fit entre Loms ôc Ferdinand , duquel il

tr&Re- ^'^^ exclus (c) &c qui lui fit perdre

teKtione l'efperancc de le recouvrer , Ferdinand
Navarra dcm.eura en poileflion , ôc eut pour

\ilSn' ^cceileur Ion neveu Charlcs-Quint fils

z. II. de fa Sœur. Jean tenta en vain de re-
inji.^ jo- couvrer ce Royaume fur Charles-Quint ,

iiï/7r! les Efpagnols le chafïerent de la Na-
de Thoti varre avec autant de vigueur qu'il en

î'ifi.Tar-
^^^'^^ ^si^ paroitre à les attaquer (f')

cagnota Cependant Charles - Quint fit connoî-
d.part. ^^<Q par le Traité de Noyon en 1^16,

l'c) Gui]-
^^'i^ étoit difpofé à rendre la Navarre

ciardin à Henri d'Albret , fils du Roy Jean

,

fj)'r
^'«-^lî^-^ot qu'il auroit prouvé que ion

meTi Z droit étoit meilleur que (e) celui de
n^hajci. cql Empereur : Une condition aulli

r.T.
^' équivoque renfermoit trop de difEcul-

î0 35. tez

(<} GuichArdin UL ï2. BJî: Bdg..
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tez pour permettre qu''on vît 1 effet des d e t a

promelles de Charles-Quint \ ainfî Fran-

çois I. ne balança point à prendre le

parti de H^nrl d^yilbret , qui âvoit épou-

fé fa Sœur \ il fît marcher une armée

alTez nombreufe contre la Navarre , &
il fut fî heureux qu il fe rendit maître

de la meilleure partie de ce Royaume
[a); mais ce ne fut que pour la reper- ("*) ^^>

dre 5 ( ^ ) car Franco /s I. ayant été fait Jl^^g/'
prifonnier par Charles -On/fît en 1525. BeUdriu:

il ne refla plus à Heni aucune efperance f'^^gg^'

de rentrer dans Ton Royaume, puifque {b) Tar-

it Roi très-Chrétien fut obligé de pro- ^^^«^f*

mettre par le Traité (;;) de Paix non- p^V/'?.

feulement de ne donner aucun fecours L. 1.

à ce Prince , pour recouvrer la Navarre,
^f'^^^*""

mais même de le dirpofer à renoncera 14. niji-^

fes droits en faveur de l'Efpagne ; ce qui -^«r/^-

fut répétée confirmé dans le Traité (./) ";"^;^;^

de Crefpy. Ce fut ainiî que l'Efpagne (c)Trai-

refla en poifeilion de Ton ufurpation,& ^f'^j^^'

que Heni d'Albrer perdit toute efperan- /o.*

ce de recouvrer l'héritage de Ces Pe- id)§^47'

res 5 de qu'il ne lui refla qu'un titre &
des Prétentions à tran (porter avec la

plus petite partie de fes Etats * fituez

en

^. Royaume de Navarre eft fimé dans les Py-
rénées , enti-e le Royaume d'ArrasiO^n , la vicilic .

Caftillc , la Biftaye Ôc la Gafcogu^r On le divifc

à
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î5 £ LA en deçà des Pyrénées ; à fa fille Jeanne
tkance

^pQufg d Antoine de Bourbon , dont

œles d^^^'
defcendent les Rois de France fuccef-

€afàn feurs de Henri I V. C'eft fur ce fonde-
Eecker- nicnt oue la Couronne de France for-

droir'sdii ï^^e des prétentions fur ce qui eft relié

R^ àe aux Efpagnols , prétentions dont les
jr*,7c^

François tâchent de démontrer la Jufti-

f. 183. ce par les preuves [a) (uivantes.

Aigu- I. Ils difent que non feulement Ym.-

T!."^ juftice avec laquelle les Efpagnols ont

Fran ufurpé ce Royaumc , mais encore la

çois. mauvaife foi les a fait manquer aux
engagemens les plus iacrez qu'ils ont
contradez par le Traité de Noyon,
où ils avoient promis une entière refti- _

tution 3

à préfent en deux j la Haute , qui appartient à

rEfpagne & la Baûe
, qui eft au pouvoir de la

F ance 5 la Haute comprend s« Merenàcides ou
Baillages , la Baffe n'en a qu'une.

La Capitale de toute la Navarre a toujours été

Vampehme , &c piufîeurs Rois n'ont pris que le

nom de Rois ds pAm^elune. St. Jean Pié -de-Port cft

la Capitale de la Navarre Françoife, oii l'on trouve
encore quelques autres Villes. La Navarre a eu
fes Rois particuliers depuis le commencement
du IX. Siècle, & elle a enfui^e été poliedée par

les Rois d'Arragon & par ceux de CaiHUe , juf-

qu'à Sanche le-Grand , Roy de Navarre , de Caf^
tille & d'Arragon , qui partageant Tes Etats en-

tre les 4. fils ; donna la Navarre à Garcias , dont
les fucceiTeurs ont donné en ligne direde 24.

Rois , ou Reines à la Navarre , jurqu'à Henri,

IV' Roy de France.
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^Charles I IL Roy de Navarre f H%f.

Blanche R. £^. de Jean I. Roy d'Arr^gon f 144^^

Ub.nchc .-^-. de Henri I¥. R. ds LeojioieR. Ep. d: Gz.^on de Fotx ^ Charles Vr. deViatm f 144.1

;C:ijliUi t I47i>-

Galion de Foix f I470« ar-^anf fon Jcaii Fifowïfff t^e Nurbonne \ 1500.

^fw/ & fon Père.

François Phœbus R. pendant 4. Catherine R, £/;. Jean d'Albret Germaine de Foix Epoufe Ferdinand ie

Jm I Î4S5. R. t 151^. Cath. Roi d'Efpagne en i soô. donc elle n'a.

PAS ru d'Enfans , ttcn plus que de fis im^
^~^ — '^ — -"v, aunss Epoux,

Henri IL R. Ep. MArgutrUc de France :>

t ISSS-

Jeanne d'Albrei: R. Ep. Antoine Bue de
Bourbon y f IS62.

Henri HI. R. £n is6z. Roi de Fraact ly,

en i$8p. t 16 10.

loiiis XIII Ja> de France & ds Is^v&n

xmot
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mtion ; preuve plus que fuffifante pour delà
établir la juftice des prétendons de la

^^'^^^

France.

i. Comme les Rois de Navarre n'ont

jamais renoncé à ces prétentions , elles

font pafTées par droit de fucceflion aux

Rois de France qui en deïcendent en
droite ligne , comme il paroit par la

Table généalogique ci-après.

Du vivant de Jean Roy de Navarre , Raifons

dont il cft parlé ci-deiTus , les Eipa- ^^^ ^f-

gnols n^alleguoient pour fonder leur
^'^^"^ ^*

Droits & légitimer leur pofîèiîion , que
.'Excommunication lancée par le Pape
îules contre ce Prince ; aujourd'huy ils

y ajoutent plufieurs autres raifons dont
nous laiifons Juge le Le6teur.

1 . La première eft prife , comme nous
i^enons de le dire de l'excommunica-

don du Pape qui a mis Ferdinand Roy
i'Arragon en droit de dépouiller Jean

le Tes États , qui étoient au premier oc-

:upânt.

2. Les Efpagnols allèguent que Jean

ivoit refufë le paifage à Ferdinand \ Se

)our trouver quelque Droit dans ce pré-

exte 5 ils Toutiennent que le paâage

k. les chemins font d'ufage commun ,

elon le droit des Gens.

z. Que les Efpagnols , en prenant

îoiTeiîion du Royaume de Navarre y

Tonu lîL L ont
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ps EA ont voulu venger 1 attentat que Leonore
-FRANCE ^ f^^^ Epoux Gafion de Foîx avoient

commis contre Blanchefœni: à'Eleonorey

Epoufe de Henri ÏV. en lui faifant ôter

la vie pour s^emparer du Royaume.
4. Qiie les Rois de Navarre ont fait

plulieurs Traitez avec les Rois d'Arra-

gon; celui de Catherine avec Ferdinand

^

étoit un des derniers dans ce temps-là

(&)Èlon- (^a)'^ Qi: ils s'étoient engagez par ces
fid p&n. Traitez ;, fous peine de perdre leur Roy-

ArnoU
' aume , de n'appeler plus à l'avenir les

T^'^oM. François à leur fècours en temps de

'^'^•^^' Guerre ^ contre les Rois d'Arragon
;

Se qiv'ils ne recevroient plus chez eut

de Garniion Françoife ; Engagemens
que dans ce temps-là les Rois de Na-
varre avoient rompu.

5. Qiîe la même Blanche^ fille aînée

de Jean I L Roi d'Arragon & Epoufè

de Henry ÎV. Roi de Cafrille , avoic

traniporté fon Droit au Royaume de

Navarre à ion Père ^ qui en a jouï pen-

dant toute la vie , après la mort de

ion Epouie ;, Se que Ferdinand fils de

fécond Lit de Jemi I L avoit par con-

iequent un Droit acquis pour y préten-

dre.

6. Qiie d\in autre côté> Ferdinand

pouvoir prétendre au Royaume de Na»
varre du Chef de fa deuxième Epoufe,

Germdine
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Germaine de Foix , fille deJean Vicomte d s i' a

<ie Narbonne , Se ils le prouvent. Parce- France

que Fran^^cU Pjcebus Roi de Navarre ,

étant mort , fans laifTèr d'Enfans il n'y

en avoit pas de plus proche à la Couron-
ne que le Vicomte de Narbonne ^ qui

étant mâle devoit être préféré à Cattjerl^

ne fœur de Franco's j d'autant p'ius qu'il

y avoit déjà eu après la mort à'Eleonore ,

des débats au fujet de cette fuccelîîon

,

emxQJeanne ^ C^îberhie ,& François , dont

le dernier auroit du de droit fucceder à

fa mère.

7. Qu'il importoit également à la fu-

reté deTEfpagne d'être mifè en poflèiïion

du Royaume de Navarre.

8. Qu.QFirançoiih Roi de France s'eft

defiHé de les Prétentions à la Navarre j,

par le Traité de Creipy avec prom?ile

qu'il difpoferoit Henri d'Abn'. à en fai-

re autant.

9. Que les Rois d'Efpagne font de-

puis iiilong temps en polléiïîjn, que

la prefcription les autorife de s'y mani-

tenîr.

Tels font les Argumens desEipignols:

On jugera de leur force par la Réponfe
des François.

Ils difent que jamais l'autorité Papale Rép^nfc

n'a pu s'étendre jufqu'à pouvoir priver <i^s>*raii-

unSouverain de fes Etats. Si l'Excom-
•'^^*'

L 2, muni-
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eram^-^
niuriication du Pape eft refpedfcable , Ce

n'eftqiiedanslefpmtuel : aiiffine voir-

on pas de raifon légitime que les Papes
puiiTent avoir eu d'excommunier le Roi
Jean , fî ce n'éroit le reilèntiment qull
avoit de voir ce Roi dans des fèntimens

oppôfez aux fîens , & contraires aux In-

térêts de FerdinancL Si Jean fut coupa-
ble, le Pape fut bien injufte de le punir

par un endroit dont fon Innocente

Epouie Catherine fè refïèntoit le plus j

puifquec etoità elle que le Royaume ap-

partenoit. D'ailleurs il y a bien des cho-

ies qui font douter de la validité de la

Bulle d Excommunication. Mais en la

iuppofant telle qu'on voudra , il n'y eft

point parlé que Jean dût être privé du
Royaume :» & quand cela feroit , ce n'é-

toit pas à un étranger , mais au plus pro-

che héritier qu'appartenoit l'éxecution.

Au refte les Efpagnols avoient déjà fait

irruption dans la Navarre avant PEx-
Communication de Jean j & Maria-
na avoue naturellement que Ferdi-

nand trouva le moyen d'obtenir cet

te Bulle d'Excommunication du Pa
pe 3 pour avoir un prétexte de fe fai-

iîir de la Navarre., qui depuis long-|St

temps excitoit lajalouHedesRois d'Ef-^

pagne.

1. Le Pafiage commun, qu'on pré-

j

tend I
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tend être établi par le Droit des Gens :> p^ ^^

eftune choie queîes Efpagnolsmêmene
voudroient point admettre, ii on en vou-
loit exiger l'obligation. C eil un privilè-

ge que l'amirié ôc la bonne intelligence

feules autorifènt entre les Puilïances 3

lorfque le Palîage ne peut point porter

préjudice. Et quand même le Roi deNa-
varre auroit voulu accorder le PaUage.

aux Efpagnols ^ ils lui prefcrivirent des

conditions 11 defavantageuies , qu'il

avoir lieu de craindre qu'ils ne fe ren-

difTent maîtres de Tes propres Etats. Car
la demande qu'ils lui firent d'être en

polïeiïîon des Forts de Navarre , lui don-

na cette jufte crainte, d'autant plus que
les Efpagnols ne voulurent pas entrer

dans aucune des conditions , qui font

abfolument efîèntielles , pour accorder

fans rifquele palîage à une Puiflance

étrangere.Mais une raifbn beaucoup plus

forte ^ qui ne permit point à Jean d'ac-

corder ce pajfîàge , ce fut les menage-
mens qu'il avoir à garder avec la France

,

de laquelle étant Vafïàl , par rapport à

Blgorre , Fo^x &c Albrét , tous trois

Fiefs de la France , il ne pouvoir accor-

der ce pafïàge pour un delîein contre fbn

Seigneur Féodal , fans fe rejidre coupa-
ble du crime de Félonie, d'autant plus

que Ferdinand pouvoit trouver d'autres

L ; ch-mins
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DE lA chemins pour pailèr en France , fans
îsANCE

q^'iif|^t obligé de traverfer la Navarre.

3. Quanta iaiïàiïinât que Gajion dg .

Foîx ëc Eleonne fon Epoufe (ont acculez

d'avoir commis contre Blanche 3 c't^L

une calomnie avérée , puifque les Hii^

toriens s^accordent à rapporter que ia

même Blanche
:, après qu'elle eut étéfe-

parée de ion "Epoux Henri Roi de Cafal-

le 5 prit pardeierpoir îe parti de fe jetter

dans un Couvenr. Mais fut-il vrai mê-
me que Gafion de folx Se Eieorore eufient

été capables d'un pareil attentât , étoit-

il jufte d^en pouriuivre la vengeance

dans leur pofterité , en la privant du
Royaume de Tes Ancêtres. Ferdinand qui

^voit reconnu Elonore & Tes Petits-fîis ^

François Pbœbtfs Se Catherine ^ pour légi-

times Rois de Navarre , qui avoit lui

même été préfent à leur Inauguration 5

pouvoit-il après cela faire iervir Paccufa-

tion d'un faux crim.e ^ de prétexte pour
s'emparer de ia Navarre >

4. Lès Traitez que l'on prétend avoir

été faits entre les Rois de Navarre &
ceux d'Arragon , font fi éloignez de tou-

te vraifemblance 5 qu'il n'y a pas à dou-
ter qu'ils ne foient faux &c luppofez : Car
ya-t-iiaparence qu'on puilïè exiger des.

conditions pareilles pour ne pas dire in-

dignes d'un Roi ? Mais encore qu'il
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y eut eu des Padtes lernblables, ils ne i>e ia

peuvent du moins être appliquez au
^^^^•^'^

cas préiènt , où le Roy de Navarre

n'eft point AggrelTeur , & ne cherche

quà fe mettre à l'abri des Violen-

ces de Ferdinand y par le fecours des

François.

5. De même on auroit de la peine à

pvonveï quQ Blanche ait jamais cédé (on

Droit à la Navarre par donation k fon

Père. Car quoique Jean ait coniervé le

Gouvernement après la mort de fon

Epoufe^ cène fut pas en confideration

de cette prétendue donation ; mais en

vertu du Contratde Mariage y où la Cou-
ronne lui fut aiïurée après la mortde fon

Epoufe. Toutes les circonftances , & fur

tout les fréquentes Proteflations d'Eleo^

nne fa Fille {a) font afïez voir que Jean (a)^'-

n^'occupoit le Royaume qu'yen qualité "!* ^'""^«^

d^Adminiftrateur ; & la chofe ed avérée l/ra.i.'^"

queJean y ayant fait F<?r<ii;'?.^;?i (on fils du zo.re-

fécond lit héritier unîverfel :, reconnut ^""' ^^

£/{'(?;/i?r^ héritière de Navarre& lui refer- i|.

va le Droit de fuccelïion qui lui appar-

tenoir du chefde fa Mère 5 (5}&:dontel- (^) Mu-

le jouir réellement d'abord après la mort ^'"^""^ ^*

de/^;?« ion Père. ^ fji.^^^^

6, Germrnede Eoix , Epoufe de Jxt- f- tp-

d!nand ^ avoir auiïî peu de Droit à la Na- '

varre^ c^uefon Père. Car pour répon-

L4 dre
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i> E lA dre à la première difficulté il eil conl-
înAN c£ |-3j^|. que pai-nii le Souverains , le petit

fils de Paîné exclut POncle de la fuccef-

iion, Qiiant à la préférence des mâles
,

Seconde difficulté , on repond , que

Gafton de VhiTA & Madelaine fille de

Louis XL F.oi de France convinrent cv

réglèrent par leur Contrad: de Mariage,

que leurs Enfans fuccederoient dans la

Navarre &: dans les autres Etats , fans

diftinélion de Sexe. Pour ce qui con-

cerne les démêlez qui font fiirvenus Qn^

îieJeanne y Catherine de Fr^mçoh ^âx rap-

port à la fiiccelîion ; il eft vrai que Jean

Vicomte de Narbonne eut après la

mort de François Phœhus des démêler

avec Catherine au (ujet de la Navarre

& des Comtez de Foix & de Bigorre

,

queJ^^^w voulut prétendre comme Fieft

mâles. Mais on fait auffi qu'il termina

ce différend avant que Catherine fut cou-

ronnée à Pampelune > fe contentant d'a-

voir Mazeres ^ Mas y &c Azyl pour fa-

îisfaCtion de la prétention au Comté de
Foix j& ne refiant que le différend par

rapport à la Navarre à terminer, 011

établit des arbitres dont laDecifion fut.

prévenue par la Renonciation qiiQjean

fit en 1468. à fa prétention, pour une-

penfion de 4000. Livres de rentes pair

aji & quoique Gafton de Foix obtint la.

CalE«
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Caflationde cette cefïion du Parlement de t.a

de Paris, elle ne fut pourtant d aucune ^^^^^*^®

j
utilité puifque la Tranfa^tion préceden-

I

te fut confirmée en ij 16. par une fen-

tence qui condamna l'Impétrant aux
fraix& dépens 5 & à laquelle Germaine

de Folx le fournit fans répugnance. Mais
fuppofé que Ferdinand eut eu efFe6tive-

ment un Droit au Royaume de Navar-
re , du Chef de Germaine Ton Epoufe ,

il eut été jufte du moins d'en faire Refti-

tiition à laMaifondeKix après la more
de F^r^iw^;?^ 5 puifqu'elîe avoit inconfEa-

blement plus de Droit à la fuccellioii

de ce Royaume , que n'en avoienc

PEmpereur Charle -'Quint ^ &c Philippe

qui defcendoient tous deux d'un autre

Lit.

7. La fureté pour laquelle il impor-

toit à l'Efpagne de s'emparer du Royau-
me de Navarre ne peut être regardée

comme une caufè légitime & jufte -, de

ne peut par confequent venir en confide-

ration.

8. Sans relever l'Invalidité de la Paix:

de Madrid {a j il fufîit de dire que Fran- i^)"^^.;^'^

p'isl. n'ayant point de Droit lui même den/J^
à la Couronne de Navarre, en avoit Pretem.

encore moins de difpofer de celui d'^/- "''^

bret^ Aufïi n'efl ce pas de François que
les> Rois de Fraxice tirent le droit:
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D £ LA de ieur prétention ; mais à'Alhr. t

îRANCE
^Qj^j. Yç. Droit eft avéré , autant q'J

Pinjuîlice avec laquelle il en a é.t

privé.

9. Le dernier argument des Erpagnols

eft la Prefcription. Mais cette Prefcrip-

tion a d'autant moins lieu . que les Ei»

pagnolsontagi demauvaiie foi en fai-

iant l'acquiiition de la Navarre. La con-

icience iembla reprocher cette injufte

acquilition à Charles-Qumt & à PliHip:^

ÏL puifquils ordonnèrent par leur Tefta«

u)Thua- ment dereilituerlaNavarreàla Maifon
de Bourbon (a) Car quoiqu'ils y joignifl

fènt laClaufe , que cette Reilitution doit

ie faire fans qu'elle portât atteinte ni à

la Religion Catholique Rom.aine ni à L^

tranquillité du Royaume d'Efpagne ^ ils

avoiient néanmoins auparavant que les

Elpagnols ne peuvent point en conscien-

ce & à jufte titre garder la pofïèfïïon duï

Royaume de Navarre, ni en refufer la;

Reftitution à la Maifon de Bourbon,

D'un autre côté , cette prefcription a été-

continuellement interrompue par quan-»-

(h) 2hid.^ xk^ d'Adesd'oppoiitions {b) de la part:

z\^l'ilh
à\Albret &c de Tes fiiccefîeurs de la Mai-
fon de Bourbon , qui ayant outre cela-

confèrvé ju%i'à ce jour le Ticre & les

Armesde Navarre, ont fait voir qu'ils

ibnt dans la ferme refolution de mainte-^

nir ieur prétention. Nous.
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FrancsNous n'avons rien à ajouter au lecit ^'^ ^"^

qui précède ces argumens , fi ce n'eft que

les Efpagnols fe font maintenus jufqu'à
^l^^"^^^"

préfent dans leur poileffion du Royau-

me de Navarre. Cependant les Rois de

France , comme nous venons de dire »

n'abandonnent point le Titre & les Ar-

mes de la Navarre ( ^ ) , & maintiennent (^) s^e*

leurs prétentions avec tant d'exaditude , j"^^- ^^

que le Pape UrbainV 1 1 1.. ayant omis le ^p_
/'

Titre de Roi de Navarre :> dans une Let- i. c 24.

tre qu'il écrivoit en 1610^ au Roi de §-H-s^*

France, Sa Majefté renvoya la Lettre, .^. ^.^

& refufade l'accepter avant que le Pape nifi.

eut fupplééce Titre ( ^ ) , dans une autre <^*''^-
,

Lettre de 1663. {c) En 1604. les Fr^tn-
T. !

^ols formèrent une confpiration à Pam- .

^
pelune Capitale de NavjiTe , pour re- ,,!,.. e, /..

couvrer par ce moyen le Royaume 5 m_ais u)gran-

les Efpagnols en ayant été avertis de bon- tUch. i^

ne heure , cette entreprifc coûta la vie à ^Jfi-P^'^''

plus de deux cens Bourgeois de cette Ca- 1 j^q^ -,

pitalc (cl).

Nous faifonsficcederaux prétentions v^éten^

des Rois de France contre l'Efpagnc , aesRot-
celles qu'ils forment fur la République de Fran^

de Gènes. «^^""^ ^''

Les Troubles & émotions civiles
>^ biiouê

qui ont été de tout temps la maladie de de g.ç-

îa Republique de Gènes, l'ont très~fbu~ ^'-'^;

Tçnc ohlig,é„e àfe iQum.e.t.tre à des puiifan-..

. 1,6, CCS,



iji Les Intérêts Près en s:

De I a ces étrangères , fans égard à fa Dépen-
ÏRANCE

dancenamreiie de l'Empire '^. Mais com-^

me ce. fut lanecefîité qui obligea fouYent:

les Gen.ois de fe foumettre à diffeiens:

maîtres y pour tirer d'eux du fecours,

dams des liruationspreiranresj.irs trou*

verent auiîi aifément Poccaiion de s'af-

franchir de leur domination y lorfqu'ilsr

n'en eurent plus befoin y pour fe réta-

blir dans la lioerté Républicaine , ou du,

moins pour fe donner un nouveau maî-
tre. La France & les Ducs de Milan lem-
blerent avoir été deftinez félon le capri-

ce &l'înterêt ci es Génois à avoir tour àj.

cour la Souveraineté far cette Republi-

que car ce fut à ces deux PuiHances que}

les Génois fe (bûmirent le plus fouvent 3.

lorsqu'ils furent ailarmez.pardes trou-

bles inteftins. Ce ïiita.Ci)arlesYl, Roy-
de France que Iqs Génois fe fournirent la;

première fois y en i 3 96. Cependant d'à-
{a^ThuA^ ne manière que l'Empire n'y perdit rien:

ya, p.
' de fes Droits (ur cette République ; Rai-

jemiL i. (on pour laquelle on in fera dans le Trai-^
10.

f,. ^^ qu'ils firentavec ce Roi , cette claufë

?^Hy.des expreile , S,i(vi>jrr dus O' b nnibus ^qu(&,

proirs de., 'y quQshiih ^: Ro ",:.. Imper':- M- iH urhem Ge^

4^rS «A'i?'?/^^;; (/jc.Mais ayant fecoiié en. i 4^q^\.

h,6^ p..

*its>.
^ "Voyez ies prétentions de l'Empire: a îà Re?-
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îe joug de la France 5 & de nouvelles (ii(^ de ia

!
fenfions s'étanr allumées dans eetteRe- ^^^'^^^

publique , Philippe Fiicom' Duc de Mi--

lan , ( à qui les Génois s'éroient déjà fou-

rnis autrefois ) fe fervanr de cette occa-

iion pour reparer fes prétentions y obli-

gea les Génois à la tête d^une puij[ïanre

Armée àlereconnoître une féconde fois

pour leur Souverain ( ^). Mais lescon- («} hijK

ditions que ce nouveau Maître leur fit ^^
^'"^'^

lubir 5 leur parurent (i dures, qu^ilsréiif- '

*

firenren 1434. à fè fouftraire bientôt à £^(j/£j

fon autorité , pour fè remettre en liberté i. -j.p.

(•'). Mais étant en 1458. en guerre avec ^^^'S-

les Arragonois,& ne fe fentanr pas afïez (c' p-

de forces pour fe maintenir contre eux ^
Aemil. L

ils le rendirent pour la féconde fois à 33*0./-

Charles VIL Roi de France , qui envoya W- '^^

Jem d'Anjou à Gènes pour y foûtenir
\'^l'^''

la Souveraineté de la Couronne de Fran- Ma-

ce (/:). Mais cette Republique toujours f^Jf^-

,

variable dans le Choix de les Souve- j,/„^. /,

rains , félon fes intérêts ; retourna à lo^ 6. p. 577,.

béïiranceduDucde Milan pour fe fbuf^ (^d) Co-

traiTC à cuit de la France. Cependant ''^'w- ^-

/-?^w Gaieace s'accorda avec Ch- ries VIIÎ.
q'JI-^'^

Roi de France , ôc reconnut la Republi^ s. /, 7. c

que de Gènes comme Fief de In France ^- <^ ^•

nonobftant la Souveraineté qu'il préten- ^ij^'dJ''

dit en avoir lui-même (^ )>. Ce fut enfîn Gmes-p.

Enmx XÎE, Roi de- France > qur ayant ^7-

càaflS
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DELA chaiTé Louis Sforz^e de laVille de Gènes j,

France
^ ^j. ^[^^gj- ^^q Citadelle, & ramena cette

(*) Fer- Republique à la Couronne de France(^)»
'^

^-.J-
Octave Fr-ro^e prit enfuite les rênes de

Îl^^gÔIcs cette Republique au nom de Franco's I^

/. i). (i.)Mais/'/ii//:^/ Ci? /o ?,-' t ayant aiïiegé cet-

te Ville obligea les François à la lui ren-

is./^H.
'^'^^> ^lafoiimit àl'obéïi^ancedel'Em-.

, V
^ ^

pereur Charles -Quint, où elle a refté
j^

wir. L/. jufqu'à ce qu'Audr/ Doria lui rendit fa

/..y%?î./. liberté (t"),.

l'
^^^^^' Le Comie de VieÇque tâcha en 1547*

rhuciyi. de troubler cette République par une

6^1'/?" confpiration , pour s'emparer du Gou-

(i'rL- vernement, mais Tes delfeins furenç

^"•^- 3. découverts de bonne heure , & ce feit

1;
1^ ' des Troubles intérieurs i\xi étouffé dana

fa nailTance ( f/ ).
-

Les delïèins fecrets que Henri \^-^

4P- &i- Roy de France Forma contre la Pvépu-
s-Z'.éss. {clique de Gènes , & ceux qui furent-

concertez entre Lotis. XI IL & le Duc
Argu, de Savoye 5 fe lifent dans Capnuta {e\
yens, où nous renvoyons le Leâ:eur.

çojg_^ Les prétentions des François fè fon-.

(/ jac- dent donc ^ comme il paroit par le pré-

cis que nous venons de donner , fuE-

la fujettion volontaire & ii fouvent:
shss dis renouveliée des Génois, & fur la Sou--

f^Rn veraineté qu1ls ont exercée réellement

is Frnnçe. pendant quelque temps fux cette Ré^

qucs ae

Cafan
recker-
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Mais voici comment les, Génois fe deia

difculpent.
^ ^

^^^^'^^

I . Quoique la République de Gènes , Aigu-

difenc-ils 5 fe foir fourni fe à Cw/^j VL '11"^%^^^

de à Cha/les Vï î I. Rois de France ce uois.

"

ne fut point pour que cette fujettion

tirât à confequence Se pafïat à leurs fuc-

ceiïeurs

z. Ce ne fut pas non plus Hntention

de la Republique en fe mettant fous la

protection de la France , de déférer tou-

te la Souveraineté à cette Couronne ^ &
ils ont fait allez entendre par la clau-

le ^ inférée dans le Traité qu'ils firent,

avec Charles V I. que ce n'étoii- point

fans limitation qu'ils donnoient une

Souveraineté illimitée au Roy de Fran-.

ee , ainfi qu'il s'eft arrogé de préten-

dre dans la fuite.

3 S'il reftoit encore aux Rois de Fran-^

ce quelqueDroit à prétendre, c eit Fran-

çohî. qui le leur a fait perdre par la re-

nonciation qu'il fit dans la Paix de

Madrid §au Droit de Souveraineté fur $• Anic.

la Republique de Gènes. Si les François "^ ^^ ^'•

objectent que ce Droit à été refervé de

nouveau à François par le Traité de fuf-^

penlîoii.

^ Nous avons rapporté cette claiiie dans le pré-

cis que nous avons mis à la tète de ces ArgumeiW-
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r>r. i.A pcnfion fait à Nice, on leur peut repon-
fRANGE

j^.^, ^^^^ç ^^ j^^- j^^j^ feulement à confirmé

en fui ce le Traité de Madrid par celui de

Cambray 5 mais qu'il a même admis les,

Génois dans ce dernier comme fè&^,

amis. D'ailleurs ce ne fut pas comme
Souverain , mais comme ami &c confé-

déré que du tcms que la Republique fut

agitée par des troubles inteiiins , le Roi
de France envoia en ijyy. ion Am-

(*)Thua- buflèideur à Gcnes , pour tâcher de
"*'• '^'- maintenit , autant qu'il lui feroit;
^•'''^'

poilible , la liberté de la Repu>
ih Voyez. bliqUC (d).
Us Aii^

j^l^ ^Qj^j. jçg raifonnemens des Ce-

dtfjus ci- nois : voions comment les rrançois y
"^- repondent (l).

RopU- I. Les François répliquent que les.

que des Equivoques des Contrats faits avec le

foi"* ^^^ ^^ France s'expliquent par l'Inter-

prétation que le Roy veut donner, &.

la Partie adverfe doit s'imputer la fau-

te de ne s'être pas a(Ièz clairement fait

entendre.

1. Si les Génois ie fournirent la pre-

mière fois au Roy de France avec quel-

que referve , ils lui donnèrent une Sou-
veraineté illimitée lorfqu ils y retour-

nèrent une féconde fois. Cette vérité

le démontre non feulement par la te-

lacuoi de5> l?aiie& & Traitez: iHpulez at

ces:
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cet égard , de les Armes de la France D f t a

qu'on voit fur la Monoye de Gènes en
^^'^'^'"^

font une preuve évidente : Mais ce qui
eft encore plus ^ par Pautoricé que les

il Rois de France ont exercée en don-
ijnant la Loix aux Génois , ik par celle

de conférer l'inveftkure de cette Ré-
publique à qui le Royjugcoit à propos.

Ce fut ainiî que Louis X/, invertit en

1464. Francis SJor:^ pour la fommc
de cinquante mille Ducats ;& que C ar-

lesf^IIf, donna la même Invefliture

en là^^'è.^ JeanG.ilcace pour la fom-
Ime de trente mille écus. Au rcfte , fut-

il vrai , que les Rois de France n'au-

roient eu que le fîmple Droit de Pro-

tection » les Génois ayant fi fouvent

violé la foi qu'ils lui avoient donnée,
par des révolutions continuelles, n'ont-

ils pas donné aux Rois de France un
jufte fujet de leur faire la guerre; &C

fut-elle injufte , les Rois de France s'ap-

proprieront le droit de Souveraineté,

îorfqu'ils pourront les réduire à leur

obéiiïânce. Les Génois mêmes ont don-
né quantité de témoignages de leur

foumiiïion, lorfque Louis XII, les eut

ioumis & incorporez à la France en
î 507. Les médailles fur lefquelles les Gé-
nois Mient mettre le Nom& les armes du
Roi de France avec l Emblème DO-

MINUS
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De lA MINUS GENUAE. Ne font pas
France ^ ^.^^^^ qu'elles n'en puifTent rendre

témoignage. Sans faire mention d'une

Lettre ou ils le fervent de certaines

exprelîîons par lefqucUes ils donnent les

marques très maniferces de leur Sujet-

tion ; comme par exemple la Soufcrip-

cion 3 où il fe nomment FIDELISSIMÎ
SUBJECTiRe-l Cb ijtUn'jjimoDOMI-
NO NOSTRÔ, Les trcs-fiâeles Sujets du

Roi très-Chrâ'en^ rotre Souverain.

Etat pré- Depuis que cette République a été
^^"^'

enlevée à la France en 1512. elle n'eft

plus rentrée fous l'obéilîance de cette

(rt'' Spe- Couronne ( /O j ^^^ ^^e voit-on pas que

Z^^a' ie Roy de France ait réveillé cette Pré^

s. §. 60. tention dans une occaiion affez favo*

rable , lorfque Mr. de Colben traita en

î^Sj". au nom du Roy avec Mr. M^^
rlnï au fujet de cette fameufe foumif-

lion que la France exigea du Doge &
des quatre Sénateurs de Gènes pour fa-

tisfaéiion de Finfulte que les Génois

avoient faite au Pavillon de France.

Cette occâfion étoit fi favorable pour

le Roy de France ^ pu'il n'auroit point

manejué de renouveller cette ancienne

^/"^^^'l' prétention, fi elle lui eut paru afîèz

Rois de iQiportante & allez tonaee.
Fr-jice Nous fnîrons ce Chapitre par les

Droits que la France prétend avoir au

^
" Duché

au Mil
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Duché de Milan. Le Précis foivant nous r) ^ i a

donnera des Eclairciilemens nécefïaires
^^^-^^^

pour bien entendre cette prétention.

- Jjan vLileace Flfionù fut créé & invefri

\{a) premier Duc de Miian , par PEm- (a) Bion.

ereur Wencejlas, Il eut deux fils Jean ^- i-^'^'I^-

Philippe Adarie ^ Se une fille J^alenthie y

ui époufa en 1389. Lguïs Duc à^Ot-

eans , frère de Charles F'-L Roy de Fran-

ce. Elle eut pour dot le Comté d'Afli &C

hn million de livres de France , avec un
préfent confidérable en bijoux 6c en pier-

i-eries. Outre cela , elle eut promeilè

Eue
tout le Milanez feroit tranfporté

elle & à Tes delcendans au défaut des

lales de fa mai Ton {h). Ce contrat fut {h) Apof.

:)nfirm.é par le Pape 3 en qualité de Vi-
^f^ill

:âire de ^Empire , qu'il s'arrogea pen- / Z conf^

lant l'Interrègne de ce temps là (0. Il ^7-

'irriva que les deux fils Aq Jean Gaieace
^J^^/wf

noururent peu de temps Pun après Pau- d. l. 4. /»

Te, &, auili-tot les enfans de Falentine fin.Fer--

brirene occafion de faire valoir leur Pré- ^" '
^*

.ercion conformément au Contrat de

TiGiriage de leur frère. Mais ils ne furent

ipjs les feuls Prérendans& on en vit plu-

ifieurs en peu de temps qui prétendirent

ivoir des Titres plus juftes , ou du
r-'ins tout aufli valables que ceux:

)ileanspourruccederau Milanez. Le
cmier de ceux qui y prétendirent fut

lEmpereur

l V

pr
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Ds lA YEm'peixuï Frédéric /IL qui regardant
^ANCÊ

1^ ]\4ilaiiez comme un Fiefmâle de l'Em -

pire , voulut le remcorporer à l'Empire»

François. Sforzf , Comte de Catalogne

qui , fondant uniquement Ton Droit

/tir Ton Epoufe^Z/mi:/?^ , fille naturelle

&c légitimée de PhlUtfe-Marie ^ dernier

Duc de Milan& frère de Valentïne , em-

porta la fuccelïion & fut invefti de ce

Duché en 141 o. par l'Empereur , pré-

férablement aux Ducs d'Orléans , à qui

les Troubles intérieurs qui agitoient la

France dans ce temps là , ne permirent

point de s'y oppofer.

Lotils XII. fut le premier qui reveilla

la prétention de Vau n 'me ion aïeule , Sc

ayant fait avec les Vénitiens une étroite

alliance contre Louis Sforze y Duc du
Milan , tomba en 1499. avec une puif-

fante armée dans la Lombardie , où il

U'ouva fî peu d'obftacle qu'il fe rendit

Maitre du Milanez dans 1 efpace de 10.

jours, fans que cette Entreprifè lui coû-

tât de /ang ; & le Duc fut obligé de fè

refiigier en Allemagne avec le Cardinal

(tt) uHoa -^fia/, n.' Ton frère ( ) . Il eft vrai qu'avec
'" '^''^ le fecouvs de l'Empereur Afa àmuicn &
/.Tû. 7.

^^^ Suifîes , ^^for~.i recouvra une grande

Gmcciar- patîe du Milanez en 1500. mais il n'en
^'^"

' 4- iouir pas long-rems , & il perdit tout par
''^*

la Faute des Suillès qui refuferent de fè'

battre
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battre contre le (ècours que Louis XI/, Delà
eiivoia pour alïifter les Milanois;& le

^^^^^^

Duc fut malheureufement pris par tra-

hifon &mené en France, où il finit Tes

jours dans la prifbn en i§oS.(a), Ain- i^)Gmc-

Cï les François relièrent dans la polTei^
4.*[rtX^'

fion du Miianez , & pour mieux s af- Ferron i.

furer de A£îximiiien ^ Louh XII. felia ^••^*

avec lui par les nœuds les plus étroits

de l'amitié & du fang, en faifanr en

150 y. un Traité avec cet Empereur , &:

en donnant CUude fa fille ainée en Ma-
riage à Charies-Qmra , petit fils de
MaximUîen. Les Conditions qui fu-

j
rent ftipulées dans ce contrat de ma-

i riage :, pour alTurer le Duché de Milan
aux defcendans du Roi de France fu-

rent j I. Qu'au cas que Louis XII, dé-

cédât fans laifïèr d'Enfants mâles après

lui 5 fa fille Cytude &c Tes defcendans fuc-

cederoient dans le Miianez ; Si par

malheur Charles-Quint venoit à mou-
rir avant que le mariage avec Claude fut

confbmmé , fbn Frère Ferdinand Pépou-

fèroit, & jouïroit après l'avoir époufée

du Droit de iiicceiïion dans le Duché
de Milan , à la place de Charles - Q^ilnt

ion Frère ,* 3 . Mais en cas. que le Ma-
riage avec Claude fut rompu 3 fans que
Charles-Qulnt yeutcontribué par fa fau-

te , ce Prince fuccederoit néanmoins
dans
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B £ t A dans le Duché de Milan ( /i

) 4. Lin
France ye(i|j-m-g ^e la Maifon de Sjorz.e fu

^t^'.S'r annuilée, & Louis XI ï. fut invefti di

ll'.^Hi/. Miianez en fa place en 1505. (b), L

f^) (jf'-v*
Contrat de Mariage fut confirmé par L

eiArdiuL ferment des parens des fiancez, & pa
$. SuritA

ç^qI^-^ de François comme futur fuccef

Rn Ar- ^^'-^^" ^'- ^^ Couronne de France { c )

ta}, c. Nonobftant la force que ces promeiTe;

Vr/7^' ^'Cvoient avoir , Loms s'en départit bien

î^Hrji-. tôt & donna Claude à Fnt-KOis /. PHé-

?• 24P- ritier préfomptif de la Couronne à
(c) u/ZoA France (tf). Quelque fenfible que fui

vitA cti- ^Q^^Q démarche à TEmpereur MdxhnU
rol.V.l. ,. 1 r •

^ rr- i

l. p. 7
Ven , la fituationdes affaires de ce temps-

Gîircc/ar- là l'obligea à diflimuler fon RefTeii-
'^'"'" ^' riment. Les mefures qu'il avoir à gar-

(d) Ta,r-
fjej. le mirent même dans la necellicé

de donner en 1/05). de nouveau Tln-

Hifi.dei veRiture du Duché de Is^ilan à Louis

V!lf\ '^'^^' ^''^s le temps que l'Empereur ,

/. az/' l'Efpagne & la France fe liguèrent con-

(e) Guic-
^^"^ ^^^ République de Venife. ( c ) En-

riardin L fin A'hxhnd\en Sforz.c'vXs de Lo^v/x Ay^r-
8. ////'?.

^^Q ^ recouvra le Miianez à l'aide des

p\.iz?^ Suides& des Princes dltalie. L'Empe-

'r-^r^ , reiir ALaxmUien avec le Pape tourna

de Reo les armcs contre les François , & • les

Annal, obligea d abandonner lltalie (/) &
^37/'^° quoique Adaxlmllien Sjorz^e demeurât

en poiTeiïion du Miianez , l'Empereur
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& OMr/<?>Q_îi.*///- luîen refuierentpour- de la

tant l'Inveftimre, & le titre de Ducfe ^^anceI

refèrvant pour eux-mêmes le Droit

qu'ils prétendoient avoir à cette fuc-

celïionf^). (^t^uiioa

Après la mort de Louis XI T. Fran- ^^l
^'

pis L fbn fucceiïeur , prit aufïî-tôt le

Titre de Duc de Milan & alla avec une
armée con/îdérable en Italie , ie rendre

Maître de ce Duché.
Quoiqu'il y trouva beaucoup de ré-

fîftance {b) il s'en rendit enfin maitre , {yyrhuà-

^ ayant outre cela l'avantage de faire "*/• '•

Aiaxîmîlten Sforze priibnnier ;, il éta- zi'll,

blit le Duc de Bourbon Gouverneur du If-

Milanez {c), L'Empereur Â^aximUien (c' Gaie-

peu content des progrez que les Fran- <^''*f^'»

çois faifbient en Italie, fit marcher une ^l[lâL,

armée confidérabie vers le Duché de i-p.^-

Milan. Mais deux accidens confîdéra-

bles l'arrêtèrent dans cette Entrepri(e<Sc

lui firent prendre des mefures toutes

contraires à celles qu'il avoit projetées

auparavant. D'un côté il fut menacé
tout d'un coup dune Irruption des Ot-
tomans dans l'Empire. D'un autre cô-

té ? la mort de F^nlliuni le Canioitque

qui arriva dans ce temps-là j changea

tous les deiïeins, puifqu'aïanrfaic pla-

ce à Charles- Quint pour monter fur ie

Throne d'Efpagne , il n'etoit plus de
l'intercc



2.^4 Les Intérêts Presens
De la l'Intérêt de Max'milJen d^entreprendre
frakcs la guerre contre la France. Cette Con-

joncture détermina donc MaxhniUen à

faire k Paix avec la France à Noyon^
en 1 5 1 6.& François y fur confirmé dans

{*) Jo- la polïèflion du Milanez ( -).

'"zi'hik
Âîax'mllten Sfor-^e ayant pafïe Tes

Guic' jours en France où le Roi lui avoir fait

ciAvd.i.
^J-Jg penfion annuelle s céda Tes Droits

^^' au Duché de Milan à /t/î??|:<?/j par tefla-

(^ F>-f"- ment (.O.Mais pouirantfes armes plus

cedopre^,. 10^ dans i ItAlie^ & s étant rendu mai-
i«,'/îr tre de Parme Se de Plaifance , le Pape

Vc'.^%. ^ \^tm^^çm Cbfrles-Qmt , s^accor-

§. 63 derent à chafTer les François du Mila-

(c Guk nez 5 & y rétablir François Sforz^e , Frère
crv?.r^/n. de MaxhnUlen cfo'ze (c). Ce fut la

' ^^' iource d une des plus funeftes guerres

,

(djA'-^. dans laquelle iT.*v;co/^I. perdit fa liber-
VlII. CT* / 01 j\ I

YiL ^^ ^i^ ij^y* ^ î"^^ k recouvra qu a la

r j^.^
Paix de Madrid (d) où entre autres con-

xxm. ditions très défavantageufes , il fut obli-

(f jo' g^ ^^ renoncer au Duché de Milan :

vii4sL. Renonciation qui fut confirmée par la

civ""^'
Paix de Cambray ( f ) en i^i^.Franço's

Xrd. L Sf'^z.e fut rétabli en 1530. par llnter-
-o- ^^» ceffion du Pape ( / ) , mais n'ayant point

(g) Mit- d^enfans ^ il inftltua Charles-Qu'nt lue-
fria}ta

cefïèur dans le Milanez 5(5") qui Pau-

»n.i$ i S-
^'o^t réuni ians cela a 1 Empire ^ après la

mort de ce Duc^ puifque c'eft un Fief

qui
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qui en a toujours dépendu. De la

François I. ne pût digérer la perte du ^'^^'^^*

Milanez. Le Pape Clément y qui eut vo-

lontiers favorifé ce Prince dans une en*
treprifè de ce côté-là , lui confeilla pour

fè faciliter la conquête du Milanez, de
commencer par fè rendre maitre de la

Savoye i {a) Franco's attaqua donc le , ^ ^^ ^

Duc Charles III. fous prétexte qu'il lui fm. in

retenoit ce qui lui étoit dû par droit de v^'^^

jfùcceflîon maternelle , il eut tant de fuc- q^^^I'J^I

ces qu'il s'empara en peu de temps de -din l-zo,

la Savoye &de la plus grande partie du ^''^•

Piémont, Mais l'Empereur prévoïant les (^)J<'-

dellèins que François avoir formé de le
'^'^'^*

jetter ainfî avec moins de peine dans le uùoâi:,

Milanez, lorfqu'il ièroit une fois mai- ^- Tarca^

trede la Savoye, fecourut leDucC;;^r- l"^^*^,

les & arrêta le progrez des François qui l.^.Ma.

alloient toujours en augmentant , ( // )
^^'"**^ ^'

de manière , qu'il les obligea à confen- f ouk-'

tir à une Trêve qui fut conclue à Nice "'^''^- ^'

en 155^. par la Médiation du Pape Paul
J^^*;^^"

ÏII. Quoique ce fut pour dix ans que BeigAd

cette Trêve fut faite 3 ôc que chacun fut *"•

autoriféà demeurer pendant cetems-là l,^,j,T

en pofïèiïîon de ce qu'il avoit occupé los. An-

(c) y François néanmoins trouva bien-
^^^^t' ai

tôt un prétexte pour la rompre. Il accu- ann'

fa en 1 5*42. le Gouverneur du Milanez * ^3 «.

d'avoir fait alTafïîner fes AmbalTàdeurs }^"[*,^

Tom. Il/, M fur
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ï)E tA fuj; le Pô y qu'ils defcendoient pour paA
^^^"^^^

fer à Venife & de là fe rendre àk Por-

te Ottomanne. Cependant ce Différend i

;

fut encore terminé en 1 544. par la Paix ! !

i^) jov. de Crefons (a) où il fut ftipulé ^^'^ l'Em-
L.4-S' pereur donnero'it ou fa propre file Mme ,

suâl'n ou, celle de [on Frère en mariage a Char"

l"ii-p' les Duc d Orléans fécond fils de François

iofL^^' ^' ^^ ^^^ devoiî être termine" dans l'efpace

Tarcà-
'

de quatre fema'ines. En cas que Charles
gv.ota.

epQufâî Marie^fille d-e l'Empereur^ on étoit

1^4.
^ convenu qu'il lui donnerait pour dote les

Pdis-Bas& la haute Bourgogne , a condU

tion qu'en ce cas y le Roi de France renonce^

roit à tous[es Droitfur le Duché de Milan ^

dans lequel cependant il devrolt être r/-

tabli 5 ïll arrlvok que Marie mouriiî [ans

donner d'Enfans à [on Epoux , auquel cas

Charles étolt obligé' à la Reftltmion des

Pats-Bas& de la haute Bourgogne, Mais
si'Il arrlvoît que Charles époufât la Nlece

de rEmpereur , il aurolt pour dote tout

le Mllaîiez, fms aucune yeftr'^lo'u

Ce Traité devint inutile par la mort

de Charles Duc d^Orleans qui arriva

(b) Ji^ dans le temps qu'*on en attendoit l'éxé-

<'ms L. cation (b). L'Empereur dans ces Con-

Tranr- jondures 5 fè doutant que le Pape Se les

iacb in Princes dltalie ne le verroient pas plus
hifi. Va- volontiers prendre pofîèlTîon du Mila-

^. iip. nez 3 que de le voir entre les mams du,

Roi
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Roi de France, &confiderant en même de ir^

temps que la Raifon d'Etat demandoit ^^^^^*

qu'il donnât ce Duché à un Prince ailèz

puifTant pour le confèrver contre la Fran-

ce, il en inveftit en 1545?. Philippe fon

fils , qui fut dans la fuite 5 Roi d'Efpa-

giie y pour lui ôc fes Defcendans. Et ^^^/[^"^

c*efl: depuis ce temps - là que les Efpa- hifi. in.

enols l'ont fbigneuiement poilèdé ^, ^- ^ ^«

L'Entreprifè que H^'inl IL fit en 1558. ^a{capl\

pour recouvrer Naples & le Milanez L. i. h,

'

Fur fans fuccès , puifqu il fut obligé de |^*

refiituer à la Paix de Château en Cam- £>if,

oreiis tout ce qu il avoit pris en Italie ,
^^"^o^- r-

3^ depuis ce temps les François n'ont i^Lrlr*^

Das fait de tentative davantage pour dans

"aire valoir ce Droit par les armes ( i), ^'^
^pendant il paroitparce que Mr. de part.z.c.

rhou en dit dans fon Hiftoire du XML u. ^
/ ) Siècle quils n^ont pas tout-à-fait ?j5'

)ublié cette Prétention. Il eîl même ^J, cly:

rr:ii - fembiable que He i-l I V. forma A«^ i-

[uciques defieins pour la recouvrer (<r).
^'/'J

^*

lu refte on prétend que les Plenipo- izj.Vr.

eiiriaires de France réveillèrent cette ^^'*^~^^»

>ré;:ention à la Paix de Mander ( d }. _^;^^
Venons -en au détail des Argumens : parr. z,

Zeu-x des François font {e), i . Que T-*- ?• A-

* Le Diplôme dans lequel Churîe^-^înt inveftit

)ri fils Philippe du Milanez le trouvr chez Schwe-
ex in Difp. de jur. Imper, in Ducat. Médiol. i. zj-.

Mi
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B E I A I . Que la fucceiïîon a été tranfportée
îiiANCE ^ VaUnîlne ôc à Tes defcendans par le

Argu- Contract de Mariage fait entre elle& le
«lens j)^, i^Qi^^s d'Orléans , Se confirmé par le

jran- Pape , au cas , comme il arriva eniiiitè

çois. en 1447. que les Delcendans mâles

vinfïènt à manquer.

2. Que le Duché de Milan eft Fief

féminin , à cauie que l'Empereur Wen-
cellas en a inverti Jean Gdeace Se fes

Defcendans fans diftindion , ou reftri-

d:ion.

3. Que Loliis XII. a été invefti deux,

fois du Duché de Milan par l'Empe-

reur MaxhniUen en 1501. Se 1509.

4. QueleMilanez a été cédé à Fran-

pjs I. par la Paix de Noyon.

5. Qu'au furplus M^ixhmllen Sforz^c

a cédé fon Droit à François I. par Tef-

tament.

6. Qiie l'Empereur Ûjarles-Qpihit :,2i^

fon retour par la France^ a promis Ço-

îemnellement de reflituer le Duché de

Milan.

Tels font les argumens des François;

Les Efpagnols y oppofent.

î . Qiie les Rois de France d'aujour*

^Is^}-^ d'hui ne defcendent point du Duc Lou's

pagnols. d'Orléans & de J^alentlnCy qu'ainfi ils

n*ont rien à prétendre au Droit qui n'ap-

partenoit qu'à cette Maifon.

1,
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2. Que les François ont cédé leurs i^ 2 ^a

Droits par les Traitez de Madrid, de
^^^'''*

Cambray & de Crefpy.

Outre les Raifons des Efpagnols,

' d'autres objedtent aux François.

I. Que la iiibftitution de Vdev.thie

par feul Contrat de Mariage avec LouU
d'Orléans, eft nulle parceque le Milanez

pétant Fiefmâle , il ne peut être tranfpor-

té aux femmes fans l'autorité & Tap-

probation de l'Empereur comme Sei-

gneur Féodal. En vain prétexte-t-on le

Confèntement du Pape comme Vicaire

de l'Empire , qui n'a jamais été re-

connu pour tel, lorfque le Thrône Im-
périal a été vacant.

z. Qiie de même on prétend en vain

de prouver par le terme à^Henùey :, qui

fê trouve dans llnveftiture que Wen-
ceflas donna à Jean Galeace ^ que le

Milanez eft un Fief féminin , parce que
félon le Droit Féodal F. 15. 1. F. 34.

§. I . le mot d'Héritier , ne renferme que
les mâles.

3 . Qiie 5 quant à l'Inveftiture donnée
au Roi de France en confideration du
mariage de Charles-Quint ôc de Claude

fille de Loliis XII. elle a été limitiée

par des conditions ? qui n'aïant pas été

remplies, ne peuvent donner aucune

force à cette înveftiture. D'autant plus

M 3 qu'on
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B E LA qu'on joignit cette claufe exprefTe que
îRANc£ £ |g mariage avec Cliude nétoit pas

conlommé, fans que Chartes-Quint eut

contribué à le rompre par fa faute , le

Milanez revindroit toujours à ce Prin-

ce,

4. Que, Franco's ï. a perdu le Droit

qu^il avoir acquis au Milanez par la Paix

de Noyon, par la renonciation faite

dans le Traité de Madrid , & par le

Crime de Félonie 3 d'avoir pris les ar-

mes contre Ton Seigneur Féodal.

5. Que le Teflament de MaxlmUkn
Sforz^e en faveur du Roi de France lui

a été extorqué dans fa prifbn 3& eflpar

confèquent nul& de nulle valeur , d'^au-

tantplus que iS^/br^^ nétoit pas endroit

de faire un pareil teflament au préjudice

de fon Frère furvivant. D ailleurs ce

Teflament ne pouvoir donner à Fran-

^cisï, plus de droit qu'il n en avoit au-

paravant , droit dont il efl égalemenr*

déchu , ou par le crime de félonie ^ ou
par les renonciations faites.

6. Que Chaïles-Quhit n"*avoit point

fait une promeilè pofitive à fon paiTage

par la France. Mais qu'ayant été recher-

ché pour la reflitution du Milanez, il

avoit décliné la chofe en priant qu'on

n^exigeât point une promelTè au milieu

delà France 5 qui auroit l^air de con-

trainte ^





^ Jean Galeace Vifconti Duc 1. de Milan f 1401*

Philippe Marie Vifconti D.
il MlUn en 1412. f 1447.

fttns UiJJer d'tnfans de fes

deux FemTTtes : mais de fa
Muierefe, Agnes del Maino,
il eut

Marie Blanche légitime Ep.

François Sforze , Comte de

Tavie y qui du Chef de fa,

femme fuecsdA an MiUnez, le

z 5 . Mats 14 5.0. de Ca la brun-

^hc des Sforzes qui « donné
Galeace-Marie, Jean Galea-

ce , Loiiis-Marie, Maximi-
lien & François f 1 53 s . «~

frès lequel le MiUr.ez^ fitjfa

â,nx Rois d''BffAgne.

Valentine Ep. Loiiis
-D«c d'Orléans , f
1407.

'^Charles Duc d'Or-,

îeans -{• 1465.

Loiiis XII. Roiiè
France ifon Ep. An,
ne de Bretagne

, f
ISIS.

Jean Marie Vifconri

Vue de MiUn\ 1412,

fans enfans.
' _^ ___— ^
Jean Comte d'Angour
]îme-\ 1467.

Charles Comte
d'A^gonUmet f
145)5.

R€née Claude ^/^^ François I. J?. ie Marguerite £/». Hen.
France f 1547. ïi II. Roy de Navarre.

_ t I5S$.

Henri II. R, de France Jeanne R. de Navarrg Ep.
t î S S5. Antoine de Bourbon

là

[ûiei

àt

lafi

jiiei

iiiiî

m
w

h

François IL Charles IX. Henri III. Marguerite VY^Hcnti IV. R d^
S. de France R.de Fran^ R.deFran,

t î5<îo-
<-«t IS74- ce-\ i^ig

Ims rroiffkm Herinen.

France Ep. Margue
rite Sœur de Henri
III. d'êù defcendens

Louis XIII. Loiiis

XIV. & Louis XV.
S.» de frunce.

crainte
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trainte , que Tes fuccefifèiirs ne regarde- d e' l a

roient jamais comme valide ,& que lui- ^^"^^*^^l

même ne feroit point obligé de remplir

à fbn recour dans fes Etats , s^il falloit

la faire par pure complaifance. De ma-
nière qu'ayant faille les François dans

une efperance incertaine , il n'avoir ja-

mais penfë à leur faire une prome(îè (e-

lieufe de leur reftituer le Duché de Mi-
lan.

Les François répliquent à ces raiions.

I . Qu'il efi: aifé de prouver que les Repli-

Rois de France d'aujourd'hui defcen- f-^
^^^

dent de Loms d'Orléans & de Valen- ^ok^"

tine 5 on n'a qu'à confulter la Table Gé-
'

néalogique^ci-defïbus : outre que l'on

doit fe fouvenir que ce n'eft pas le Roi,

mais la Couronne qui hérite 5 car iî cela

étoiî: autrement, l'aîné fuccedant à la

Couronne , fes autres Frères auroient

droit de partager entr'eux les biens ac-

quis & allodiaux , ce qui n'eft pas en

ufage en France , tout ce qui eft réiini à

la Couronne , par conquêtes, {m^c^l-

fîon 3 ou autrement , en fait partie , &
ne peut plus en être démembré, & iî

1 on donne quelque Province à un Fils

de France , comme la Bourgogne ;,
l'An-

jou :> la Bretagne , il n'en a que le Titre,

& le Domlnlum utlU , la Province rei^

tant toujours unie à la Couronne.

M 4 i.Qiie
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3>i lA 2. Quenon /èuiementlesPaixdeMa-
fKANCE jj.-^

^ de Cambrai, & deCrefpy, ne
donnent aucune obligation aux Rois de

<«)royc2. France { ^ ) , mais qu'outre cela quand
ies pre-

j^^j^g ç-q^ Traîtcz euilent été valides

,

tentions _ . . ,
1 t^ •

dts Rois Jr'rancois ne pouvoir céder que les Droits
de Fran- qui avoient été tranfportez à lui peribn-

sojflUe nellement par p^alentîne fa Mère , mais

de Nft- il n'avoit aucun droit de céder ceux que
varrey

^ fes Enfans avoient du chefde leur Mère.

l'a/.lTe',
Claude , fille de Louïs XII.

Telle eft la Réponfe des François aux
Argumens des Eipagnols Voyons ce

qu^ils répliquent à ceux qu^on forme
en particulier contre les preuves fur

îefquelles ils fondent leurs Prêtent

rions.

I. & 2. Qu'iîneft pas extraordinai-

re que des femmes ayent fuccedé dans
des Fiefs de PEmpire , & qu^il ne ieroit

pas dificile d*en apporterun bon nom.bre

d^exemples
;
que cette fucceiïion doit

avoir d'autant plus lieu dans le Milanez ^

que les lettres dlnveftiture de J^^w Ga-
leace portent , que fes Defèendans doi-

vent fucceder dans ce Duché, fans dif-

tindHon. Que François Sforz,e, qui n'a-

voit qu'un Droit purement fondé fur la

fBlaiî- fille naturelle S. de Pbilhpe Marie , fon

j-ç^ npouie 5 n auroit jamais pu parvenir a

la fucceiïion du Milanez , fi on n'avoic

point:
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point admis la fucceiïîoii des femmes ^^ ^ ^

comme légitime. Qu'à l'égard du Con- ^^*-^^^

trat de mariage il étoit impolTible d'a-

voir le confeiitement de l'Empereur à ce

qui y avoit été ftfpulé , puifque le Thrô-
ne Impérial étoit vacant. Et que la con-
firmation du Pape comme Vicaire pen-

dant l'Interrègne , doit avoir la même
force;, que ii l'Empereurmême l'eut don-
née.

3

.

Que quoiqu'il foit vrai , que la prc--

miere Inveftiture de 1505. a été condi-

tionelle y il en eft pourtant autrement

de celle dont elle a été fuivie en 1505^.

par laquelle Maxlmilien renonça aux

fiançailles > & invedit de nouveau Louis:
'

XII. & Tes Defcendans mâles.& femelles^:

pour la fomme de cent mille Rifchda-

les. Que d ailleurs ce n'eflpas par la fau-

te de François I. fi les Conditions de la

première inveftiture n'ont pas été rem-
plies f.

4. Qu'un Vafïàl ne commet pointde
félonie en prenant les armes contre fou

Seigneur Féodal > lorfqu'il lui veut faire

injuftice.

5. Que le Teftament de MaxhpJHetp-

Sforz,e a été volontaire > de fi peu extor-

qué >

f Confuîtez BlgndelU Genealog. Franic. Tom-,

Us
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T>^ tA que , que le Roi de France regarda ce tef-
^xANCE

^gj^ej^i- comme une chofe iiiperfluë, vu

le Droit qu'il avoir lui-même,&qui étoir

beaucoup mieux fondé que celui des

sratpïé- Qiloique nous ayons dit > que les Ef-
"^"'' pagnols font demeurez jufqu'à préfent

dans la poileilion du Milanez , nous re-

marquons en même-tems , que depuis

que les Defcendans de Philippe ont fini

en Efpagne j, le Duché du Milanez

a été tranfporté après une fanglante

guerre par la Paix de Rafliadàla Mai-
fbn à'Autriche , qui en jouît préfente-

ment.
Tréten- L^s Chambres de Réiinion d'Alface

la Fian- ^ ^^ Metz , au moyen delquelles le Roi
te fur de France y comme Souverain de l'Alfa-
Aviguon

ce ^ Jes trois Evéchez , a réiîni avec

Comtat. quelque couleur d^équité tant de petits

États à fa Couronne , font un exemple

que les fuccefîeurs deLouïs XIV. pour-

ront fuivre j quand , en qualité de Com^
tes de Provence , ils voudront réunir à
cette Province tant de terres qui en font

i^parées aujourdliui Se qui en ont fait

partie , comme lePiémont , le Comtéde
Nice a k Principauté d^Orange & le

Comtat d^Avignon» Il n'y a guère d'à-

parence qu^ils recouvrent les deux pre-

mières 3, dont ia Maifom de Savoye a 1^

poiTet
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pofïèfïîon confiante & afTurée ; la troi- d n i a

fîéme a été réunie à la Couronne par les
^^^^^^^

Traitez d'Utrecht , ôc ce qui s'eft pa(ïe

depuis quelque temps dans le Corn-

tat pourroit donner lieu à prendre de
certaines mefures pour , à la pre-

mière occalion ^ reparer la brèche fai-

te au Royaume depuis que ce Terri-

toire fe trouve entre les mains d'un

autre.

Autrefois le Comtat Venaiffin avoit

pour maître le Comte de Touloufe Se

paifa enfuite aux Comtes de Provence ^

en la perfonne de Jeanne fille de Rai-

mond 5 qui avoit époufé Alfonfe Com-
te de Poitiers , Frère de St. Louïs & de

Charles Roi de Sicile j cet Etatpalîààce

dernier Prince , qui étoir Comte de Pro-

vence. La Reine Jeanr^ vendit leCom-
tat & la Ville d Avignon au Pape C/f-

?fiemYl. pour la fomme de 80. mille

livres, argenté !nptant, & les arréra-

ges des redevances pour le P^oyaume de

Naples. Or cette vente n'a pu fe faire
*

au préjudice d'un tiers qui étoit le Roy , .

de France. C'eft ce qui fonde les pré- cajpin

tentions du Roy très - Chrétien qui recher.

I. Que les Comtes de Provence & hk Boy

particulièrement Charles 1 1. Roi de Si- ^' P'-'^^-

cik& Comte de Provence ayoient or- 'f^-
'"

M 6 donné
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BELA donné par un Edit invariable & irrévQ-
7RANCE cable 5 de 1 an iipo. qu'il ne ieroit dç-

membré ni aliéné aucune Terre de Pro-

vence , {îir tout qu'il n'en feroit riea

tranfporté aux Ecclefiaftiques , & qu.e-

ce qui auroit été aliéné feroic reftiîué :-

Or cet Edit a été confirménon feulement

par Robert; mais même par Jeanne qiû.

en jura l'obfervation.

II. Que Robert, Ayeul de Jeanne..,^

avant del'inftituer Ton Héritière , a or-,

donné par fbn Teftament , qu'elle ni fbn

Epoux André , ne pourroient aliéner la

moindre chofe de quelque manière que

ce pût être avant l'âge de ij. ans, fans:

le confentement de la Reine Sanche fou

Ayeule & des 4. Gouverneurs établis ; &;
qu'autrement l'Aliénation, ne feroic

d'aucune valeur.

ï I L Qu'une Femme ne peut rieri

aliéner fans le confentement de (on Cu-.

rateur.

IV. Que le Pape Clément IV. a pu-
blié une Bulle en 1345?. par laquelle il

déclare nulles toutes les Aliénations que
Jeanne avoit faites > ou pourroit faire

dans le Royaume de Napîes , ou en Pro^
vence, conformément à la dernière vo-
lonté du Roi Robert , en quoi le Papek
^ondanma lui-même.

V, Qiie Jeanne ^ été copïrainte de

fâii'Ç
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faire cette vente par la crainte deper- de ia

dre la vie & Tes Etats , fî elle refufoit de

la faire au Pape qui pouvoit lui ôter

Naples, qui eft un Fief du S. Siège ^

qu'elle a néanmoins été obligée d'aban-

donner y à caufe des menaces que lui fit

le frère de fon Epoux , Roi de Hongrie^

à llnftigation du Pape.

VI. Qii'il y a lefion énorme dans cet-

te vente > puifqu'ii n'y a point de pro-

portion entre la chofe vendue* & une
iommede 80000. livres.

YII. Enfin que Jeanne par le Confèil

de fes Etars , avoir révoqué cette vente^

par une Patente publique.

Au refte , le Roy laifTe juger à toute

k Terre ii on peut lui difputer la Souve-

raineté iur le Comtat & fiir Avignon,

1 . Puilque Tun & l'autre font iituez

en Provence& au milieu de fes Terres.

2. Puifque fes habitans joiiiflent du:

droit de François naturels.

3,. Puiique le Roy a le droit d''y créer-

les Notaires.,

• Le Pape Grégoire X. redemanda a la

France le Comtat &c la Ville d'Avignon

dans le Concile de Lyon^ de Philippe

le H.îrdi lui en fit la reftitution en 1 3 7 3 ^

©r comme le tout avoir été réiini à la

Couronne , le Roy prétend qu'il n'a pu
coufendr à cette aliénation > cependant

k
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DR t A îa Cour de Rome efl; leftée en poflet
ITRANCE £^3j^^

La France a encore d''autres préten=

rions importantes dont on trouve des

preuves dans pluiîeurs Auteurs : Mais ce

fèroit chercher à groflir un livre fans né-

celïité que de le remplir de ces inutilitez>

car je crois qu on peut regarder comme
très-vaines , quoiqu'autrefois peut-être

bien fondées , les prétentions de cette

Couronne à ''Eï^p'/e y qui étant Ele6tif

n^eft dû à perfonne, aux Royaumes de

CajnlU:> de Leoi & d'Arvigon ^ à la

Catalogne y au Portugal ^ 2. l'Angleterre y

a Majorque &c Mïnorque -, à la Sirdagne^

à Naples Se Sicile ; enfin à la S^voye y au

Piémont ôc au Comté de Nice, Ces Etats

font renonnus du confentem.ent una-
nime de toute l'Europe , apartenir coni^

tamment & irrévocablement aux Prin-

ces qui les polïedent , de manière qu'on
ne fbufriroit pas que la France les leur

enlevât ; ainfi ce feroit perdre le tems
que d'établir les preuves fur lefquelles

la France fonde des Droit qui , pour la

plus part 3 ont fubi prefcription au
double.

CHÂ-^
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CH A P I TR E IV.

Des Intérêts & Pretent'ons du Roy
de Sitrdalgne,

IEs Etats héréditaires du Roi de du Roî
„. Sardaigne font lîtuez entre la Fran- ^^ Sar-

ce, la Suide, le Milanez&la Républi-
^^'^^^^'

que de Gènes. Ce n eft que depuis 1710.

que le Duc de Savoye porte le titre de preuve»

Foi de Sardaigne; cqhq Ifle lui ayant C^^l*

..J: cédée par l'Empereur , en échange

de la Sicile , qui avoit été donnée à la

niaifon de Savoie par le Traité d'U-
rrecht : depuis ce iQmsAkFîttor Amedee
a été renonnu Roi par toutes les Puif^

fances de l'Europe , qui ne le traitoient

auparavant que à^A't (fe Roïaley quoi-

qu il eut des prétentions bien fondées

aux Roiaumes de Cbipre Se de Jeru~

Ce Prince a deux Voifîns d'autant

plus redoutables qu^il n^'y a aucune apa-

rence qu^ils foient jamais (incerement

unis enfemble , en forte que le Roi de
Sardaigne fe trouvant entre les deux , a

fouvcnt été obligé d'opter le parti de
l'un , & dès ce moment il s^'attiroic

Ymxx^ fur les bras, Charles-EmanueU
6c
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DU Roi ôc Charles le Bon , pour ne pas remonter
BE sar- pius haut en ont fait une trifte expé-

* rience, ainfî que de nos jours le Duc
FJçl Gr-u4fnedee ^qnehoms XIV. a pref-

qu'entièrement dépouillé de Tes Etats.

Ain/î la Cour de Turin doit ufer d'une

adroite politique avec ces deux voiiins

c'eft-a-dire avec la France & avec k
Maifon d'Autriche. Il eft même afTez

difficile de décider de quel parti y dans

l'obligation d'opter, le Roi de Sar-

daigne doit aujourd'hui fe ranger. L'au-

torité ôc la puiiïànce de l'Empereur font

préfencement à un point , dans l'Italie

,

qu'il n'y a pas un feul Prince qui ofât l*y

contrecarrer en rien. La Savoie eft ou-

verte du coté de la France , depuis que
Pignerol a été démantelée > & quoiqu'il

(^)Preu- foit libre (a) au Roi de Sardaigne d'é-

Art.vni
^^^^^ ^^s FortereiTes pour la fureté de

fes Frontières , il ne l'a pas fait jufqu'à

prefent du coté de la France, au lieU'

qu'il a apporté tous fes foins à fortifier

ks Frontières du côté du Milanez ; preu-

ve des difpofitions où étoit le Roi FlUor^..

Amed/e de continuer à vivre en bonne-

intelligence & dans une étroite union
avec le Roi de France fon petit Fils &
par une confëquence allez naturelle

avec le Roi d'Eipagne fonGendre, dont

l'H.ériderpréfQmp0feiiaiiiE PetisFik
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de ce grand Prince 5 le Roi le plus fa- Du P-or

ge, le plus prudent^ en un mot le plus ^^j^^s'
politique que l'Europe ait admiré à la

fin du dernier Siècle & au commence-
ment de celui-ci.

Il femble que la Cour de Turin ait

changé de maxime , fur tout depuis la

mort de ce Monarque , & que des rai-

fons l'ont entraînée du côté de la Mai-
fon d'Autriche^ puifque la France na
rien oublié pour l'attirer de Ton côté 5

lorique l'Empereur lollicitoit l alliance

de cette Cour. Il s'agit d'examiner Ci

dans cette AlUance , SaMajefté de Sar-

daigne n'a rien fait contre les intérêts

de fa Maifon & de la Caufe com-
mune.

Il ne faut pas le nier , c'eft un coup de
Partie pour la Maifon d'Autriche, d'a-

voir déterminé le R.oi de Sardaigne>dans.

la fituation où font le affaires préfèn-

tes , à conciurre avec elle un Traité d'Al-

liance & de garantie. C'ell une nouvel-

le obHgation que l'Empereur a au Roi
de la Grande-Bretagne ^ puifque fans la

préfèncc du Comte d'EiTèx , il eft fort

aparent que la Négociation auroît trai-

né plus long-tems & quelques incidens

auroient peut-être changé tes difpoii-

tions en faveur delà Cour de France. Ce
Traité étant conclu > qu'on jettelesyeux

fur
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Do Roi fuj- la fîtuation où 1 Empereur fe trouve

PAiGNE^ en Italie , Maître des deux Siciles du
Milanez ^ Se du Duché de Mantoue ,

duStato, Seigneur fuzëfain aduel du
Piémont , de Montferrat, du Modenois

,

du Parmefan > du Pizantin , de Guaflal-'

la, deMalîa^ & de tout le grand Du-
ché de ToLcane , ôc qui a des Préten-

tions au même droit de fbuveraineté (iir

prefque tous les Etats du Pape , ôc fut

une partie des Provinces de la Républi-

que de Venife ; il ne lui manqueroit que
cette Alliance de la Mai ion de Savoye ^

pout être fèuî maître dans lltaîie ^ où fa

puiiïànce à toujours été contrebalancée

par la France , & où rien ne Pempêche^
roit aujourdliui de faire valoir toutes

les prétentions Impériales. Ne peut-on

pas demander 5 après cette confideration
lil'équilibre du pouvoir ne peut pas fouf-

frirde cette lituation ? Ne peut-on pas

demander s'il n^étoit pas du devoir des

Conservateurs de cet Equilibre de tra-

verier PAlliance de l'Empereur avec la

Savoye 3 par cette feule raifon ? Ne peut-

on pasdemander s il ne valoitpas mieux.
Il la Cour de Turin ne reftoitpas neutre ,

qu'elle entrât dans l'Alliance delà Fran-

ce avec l'Efpagne ? Puifque les Rois de
France, d'Eipagne& de Sardaigne unis

enfemble ne pourront que contrebalan-

cer
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cer la puifTance de l'Empereur 3 fans être D" Roi

en état de la diminuer dès que l'Empire ^^ ^^"

rcfteraunià fonChef&tantqueles PuiC-

lances Maritimes tiendront la main à la

Baîence. Voilà pour l'Intérêt Commun y

^'oyons ce qui concerne les Intérêts ^ par-

ticuliers de la Cour de Turin.

De qui le Roi de Sardaigne a-t-il le

plus à craindre 3 de qui a-t-il le plus à
elperer? Il efl évident que ce Prince n'a

rien à craindre de l'Empereur ^ qui évi-

tera toujours une Guerre en Italie, au-

tant qu'il pourra , parcequ'elle ne peut

que lui être ruïneuie. Au lieu que laFran-

ce peut eiperer de grands avantages d'u-

ne guère dans ce païs-là , où elle ne

peut la faire fans traver/èr les Etats de

Savoye & de Piémont ; donc le Roi de

Sardaigne aplusàcraind t de la Fran-

ce que de la Cour de Vienne; donc il

doit rechercher 1 Amitié de la Fran-

ce préferablement à celle de l'Empe-

reur.

Il n'eft pas moins vrai que la Cour Avec

da Turin n'a rien àefperer de la France, l'^mpc-

& qu'elle peut fe promettre beaucoup de la Fran-

i'Empereur , quia déjà arraché t?nt de ce.

Territoires au Milanez pour en gratifier

la Maifon de Savoye II efl: vrai que la

France pourroit reftituer à la Maifon de

Savoye la Breife 3 le Bugey , (3cc. Mais
c^eil
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B'j Roi c'eilcequ'ilne faut pas attendre delle^^

fLl^,î' ces fortes de reftitutions font contraires

à les Principes. Le Roi de Sardaigne a

donc des raifons de s attacher au Chef
delaMaifon d^Autriche. Mais ces espé-

rances font-elles comparables auxcrain*

tes y ces bienfaits peuvent-ils contreba-

lancer les Maux qui naitroient d^une

invalion de la France dans la Savoye &C

dans le Piémont } Je croi que la Balance

des Maux Pemporteroit de beaucoup iur

celle des Elperances : outre que la Cour
Impériale n^eft guerre plus Hberale que
celle de France ,& que fi l'Empereur à

cédé quelque chofe à laMailbn de Sa-

voye, c'eft qu'il lui étoit impofïible de
faire autrement. Ainii tout bien pezé »

la Balance l'emporte du côté de la Fran*

ce ^ &: la Cour de Turin devoit coniide-

rer, fur tout par raport à la Garantie de

la pragmatique Sandion , qu'elle s'ex-

pofbitla première aux armes de laFran»

ce, puifque le Duché de Milan fera une
d es premières Provinces de la iùccelïion

d'Autriche que la Cour de France reven-
diquera; à moins quon ne veuille dire

qu'il en fera de la Garantie de cet aran-

gement domeflique comme de plufieurs

autres , qui ont été promifès fblemnel-

lement dans le temps, feulement pour
empêcher les parties interelïees de pren-

dre
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dre d autres mefures, & aufquelles on dv roi

n a eu dans la fuite aucun égard , foitque ^^j^tj^'

les circonftances fuflent changées , jfoit

que la confervation de la Tranquilité

Publique eft exigé qu'on fît peu d'at-

tention aux promefïes paflees. Ainfî les

Intérêts publics de l'Europe &: ceux de
la Maifon de Savoye en particulier ^ font

la France : pour l'Alliance de cette

Maifon avec d'autant plus encore que
le pafïe nous démontre que toutes

les fois que la France a envahi les Etats

de cette Maifon i celle d'Autriche a té-

moigné peu d'emprefïèment à les retirer

de fes mains ^ au lieu que la Cour de

Turin peut être alïurée que la France

,

étant fon alliée, ne fouffroit pas que
l'Empereur lui enlevât un fimple Châ-
teau.

Les Suiflès {ont des voifins utiles ; il Avec î«

n'y a rien à craindre de leur part , & l'on SmlTes.

peut tirer de grands avantages de leur

Valeur & de leur Fidélité. La Maifon
de Savoye a des preuves de l'une & de
l'autre , il efl vrai qu'elle n'a peut-être

pas encore digéré la perte de Genève &
du Païs de Vaux ^ qu'elle auroit recou-

vrez plus d\me fois , fi les Suiiîès ne
leisr avoient accordé leur Alliance& leur

Prote6tion ; mais c'efb une affaire faite à

laquelle il ne faut plus penfer ,& il feroit

inutile.
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Bit Roi inutile de démontrer ici que la Maifon

î3aigne' deSivoyene doit s'en prendre qu'à elle

même de cette perte. Eiie eut perdu de

même 5 à la findu dernier Siècle , les Val-

lées de Lucerne , de Pragelas Scc. Ci elles

avoient eu pour voifins quelques Puif.

iances Proteftantes qui les eulïènt pris

fous leur prote6bion. La Confcience ne

peut (buffrir de maîtres, encore moins
des Tyrans tels que les Millionaires j

Jefuites & autres qu^on a lâchez parmi

les Innocens Plabitans de ces Valées.

Une liberté de confcience , lelon les

Loix j fuffifbit à ces Peuples pour les ren-

dre les plus fidèles Sujets de la Savoye&
en faire un rempart impénétrable à toute

la Valeur des François. Un Zèle dirigé

par d'imprudens Ecclefiaftiques à cau(é

la perte dont la Cour de Turin (e plaint

&c auroit donné lieu à de nouvelles , fî la

fituationdes lieux avoit favorifé les juf-

tes raifons qu'avoient ces peuples de le

fouftraire à 1 opreiïion. Anfi la Cour de
Sardaigne ne peut mieux faire que de

fuivre des maximes de modération &
d humanité envers ces peuples , que les

Suiiïès regardent comme leurs frères ; ce

fera un lien qui unira les Cantons à Sa

Maiefté de Sardaigne& lui gagnera en

même-temps les Puiiîances Proteftantes,

telles que laGrande-Bretagne, la Repu-
blique
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bliquedes Provinces-Unies, le Roy de du Roi

Pr-ulHi , &c. E iha 1^. Cour de Turin s^é-
^^J^^"

tanc déclarée pour ia Maiion d'Autriche,

elle doit encore plus fe ménager l'ami-

tié de Cantons, dont elle peut avoir be-

fbin au cas de quelque démêlé avec la

France.

La Republique de Gènes autrefois fî Avec le^

redoutable, qu'elle a fait trembler Ve- ^i^^^^
nife & tout le Levant , fait aujourd'hui autres

fur la Carte un iî petit point que Ton voi- ^tJ"*;^*
r ,- ^ ^^ ^ . d Italie.
Imaî^e n importe que tort peu au Koi
de Sardaigne , dans l'état où eft à pre-

fènt le Gouvernement de cette Repu-
blique, expofee aux avanies de quicon-

que voudra l'infulter , comme on 1 a vu
depuis quatre ou cinq ans -, qu'elle a été

obligée de renouveller , à peu de chofe

près , à Verfailles , à Turin & à Seville

,

les fameufes courbettes de 1685. En-
forte qu'à préfent elle eft dans la neceC-

iîté de faire tout ce que les autres veu-

lent. Tel eft le fort de tout Etat Répu-
blicain , où l'intérêt particulier Rempor-
te fur le bien public. Les Doria , leslm-

periaii , les Juftiniani en s'enrichiffanc,

accablent leurs familles fous le poids

des emplois les plus lucratifs; ils fuccent

le Corfe & le Finalois ; le peuple ouvre

les yeux , le Cen um pro uno Domhios

faètos des premiers Romains eft dans la

bouche
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ï)u Roi bouche de tout le Monde : de là les re-

^AiGNE^ voltes , de là la décadence ôc les Révo-
lutions dans une Republique. C'eft à

quoy les Génois ie font vus expofez ,

c'eft ce qui a fait tomber leur crédit»

Cependant, li cet Etat vouloit^ onpou-
voit fuivre d'autres maximes , Sa Ma-
jefté de Sardaigne ne pouroit avoir de

plus utiles voiiins, vu la proximité du
Royaume de Sardaigne Ôc de celui de

Corie, qui pouroient s'entr'aider effi-

cacement 5 fur tout contre les Corfaires

de Barbarie Se contre toute invafîon du
dehors : Mais les chofes étant fur lepied

où elles font , la Cour de Turin ne peut

mieux faire que de fe modeler , à Re-

gard des Génois ;, fur la conduite que
tient envers eux le Roy de France ^ ce-

lui d*Efpagne: & même le Gouverneur
General du Milanez,

Le Roy de Sardaigne doit fuivre des

maximes toutes diferentes avec le nou-
veau Souverain que lltalie vient de re-

cevoir ; c'eft une nouvelle Puiilancequi

ne fait que s'établir ,mais qui poura de-

venir un grand arbre , dont les branches

s'étendront de plus d'un côté. L'Inté-

rêt que l'Efpagne prendra à la conièr-

vation , ou à. l'agrandilfement de cette

branche qu'elle a tranfporté dans 1*1-

talie 5 doit être la règle de la conduite

du
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du Roy de Sardaigne envers le Duc de d^ rq,
Parme, futur Grand Duc de Tofcane. de sar-

Nouveau feudataire de l'Empire , s'il
^^^^^^'

devenoit Gendre, Frère, ou Beau Fre-

r-e de celui qui fèroit fur le Throne Im-
périal, feroit-il impofïible qu'on vit re-

naitre en lui la dignité de Vicaire gê-

nerai de l'Empire en Italie ? Après tout

s'il eft petit fils de France, ileftduSang

de Neubourg ^ de même que l'Empe-

reur ; ainfî iî les liens de la Politique

unifient aujourd hui la Maifbn de Sa-

voye à la Cour Impériale , les liens du
Sang & même d'un Intérêt bien ména-
gé , peuvent unir étroitement l'Empe-

reur &: l'Infant Duc i alors la Cour de
Turin ne fe trouveroit-elle pas obligée

50ur Ton Intérêt particulier , d'entrer

dans cette alliance. Ne vaut-il donc pas

mieux , & n'eft-ce pas le moyen de fè

'aire un mérite auprès de la Cour d Ef-

pagne, que celle de Sardaigne doit mé-
nager, que de commencer dès-à-prefent

à vivre en bonne intelligence avec ce

nouveau Potentat , qui peut ferrer étroi-

tement

^ L'Infant Duc hc arrière-neveu de l'Imperatri-

tt Eleonore de Neubourg , Mère de l'Empereur
ÙiArles Vî & par conféquent Coufîn ilTu-germain
de l'Empereur même -, car Ton ayeule la Ducheflè
Ùorothée-Scphie , Sœur de l'Impératrice Eianon

^
cô Tante de l'Emp

TonhUL N
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hv Roi tement l'union que la Cour de Turin

^iGKE ^°^^ cultiver avec celle de Madrid
5

' puifque fuivant les Traitez , c'eft la

Maifon de Savoye qui doit fucceder au
Throne des Efpagnes , fi la branche ré-

gnante venoit à s^éteindre ; or on en a

vu réduites à rien , qui avoient plus de

rejetons & plus robuftes , que ceux que
nous voyons fonder aujourd'hui les eC-

perances de cette Monarchie , ce qui

doit redoubler les menagemens de la

Cour de Turin pour celle d'Efpagne.

Le Pape eft une Puiiïànce inutile pour

la Cour de Turin 3 & il peut faire fi

peu de mal& fi peu de bien aux Inté-

rêts de Sa Majefté de Sardaigne , qu'el-

le n'a aucune raifon de la ménager
,

que comme Chef de l'EgUle ; mais nul-

lement en qualité de Prince dltahe
j

enlbrte que fi l'on peut prouver à Tu-
rin quelques ufurpations du St. Siège,

cette Cour doit faire valoir Ces juftes

droits : Viétor Amédée avoit commen-
cé cette importante affaire j c'eft à Ton

fuccefïèur à la perfedtionner ; il ne lui

faut que de la fermeté dans Tes réfolu-

tions & fur tout dans celle d eloignei

les Jefuites de fa Cour ^ de de leur ôtei

fufqu'au moindre moyen d'inipirer â

fès Sujets leurs maximes pernicieufes ^ en

leur interdiiànt l'éducation de la Jeu-

neflc
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îieiïè y en quoi il faut pourtant avouer du K6%

que perfbnnen'excellecomme eux i mais ^^ ^^t?.-

les maux qui doivent naître de leurs de-
^^^^^^

teftables maximes , l'emporte trop fur

les avantages de ^éducation , pour leur

laifïèrle foin de celle-ci. Outre ces deux
maximes, àl^aide defquelles tout Sou-

verain réiifïîra toujours contre la Cour
de Rome y Sa Majefte de Sardaigne a

en main de quoi faire plier le Pape, qui

deviendra fouple à proportion que ce

Prince le menacera de favoriièr la liber-

té de confcience parmi iès fidelles Vau-
dois. Le Roi de Sardaigne aura encore

un grand avantage &r la Cour de Ro-
me 5 tant qu'il fùivra une autre maxime
confiante de fa Maifon , d'éloigner les

EcclefîaftiquesduGouvernement de l'E-

tat i
il eft même à remarquer que la

Maifon de Savoye ne nous fournit que
quatre f Ecclefiafliques depuis

{ § ) le ^^^ ^"^'^^

Pape Fellyi V. qui avoir été le premier

Duc de Savoye j cette conduite met cet-

te

^ Pierre , Jea,K , & Franfoi.' , frères & petits-

ils du Duc Amedf's VIII. & Pape Félix V. furent

Ifiiccefîlvement Evêques de Genève oc de Taran-

taife , depuis 1450. jufqu'en t4ps- Le quatrième

fut Maurice , frère du Duc Vi^or-Amedee I. qui

fut fait Cardinal par le Pape Paul v. encore quitta-

:.il la pourpre pour époufèr fa nièce Louife-Chrifii.

u fille de fon frCi'e Vi^or-Âmtdte & de Chrijfmc

'France.

N z



ipi Les Intérêts Presens
Btr Roi te Cour dans une indépendance qui ne

©aignÏ P^^^ ^'^^ ^^^ ^^^^ très-avantageufè.

Si la Cour de Turin fe trouvoit libre

de l^alliance de la Maifon d^Autriche^ &
qu'elle eut quelque chofe à en craindre, il

ieroit de Ton intérêt de rechercher celle

de la Serenilïime République de Venife
;

iiir tout fi elle fetrouvoitapuyée de l'al-

liance du Roy trés-Chrétien. Dans d'au-

tres circonflances, la Serenilïime ft

rrouveroit embarafïee de prendre parti

contre la Maifon d'Autriche , dont elle

efl toute environnée , & qui , félon tou-

tes les aparences , ne demanderoit pa5

mieux que d'avoir quelque prétexte qui

pût donner une couleur d'équité à une

rupture;, dont les fuites pourroient étrek

redudion de tant de places ôc de dif^

trids 5 fur lefquels la Cour de Vienne i

des Prétentions. Aînfî tout bien confî-

déré, la Republique de Venifè efl ai

jourd'huy dans une fituation à ne faire

ni bien ni mal à perfonne; heureuf

qu'il foit de 1 Intérêt de la Chrétienté

ou plutôt de la Maifon d'Autriche d<

ne pas fbufrir qu'elle devienne laproy^

du Turc j qui l'engloutiroit prefque auîï

aifèment qu'il lui a enlevé Candie ; N&
grepont 5.1a Morée &c.
. Nous pafïerons des Intérêts du R05
de Sardaigue avec fes voifins , h fèi

Prétcn-

P

"

lûtr

ais

(etei

lion

!eiïï(
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Prétentions ilir divers Etats , que vrai- du rqi
femblablement il ne recouvrera pas fi- de sk^-

tôt. Celles que la Maifon de Savoye

avoit fur la partie du Montferrat que
poiïedoit le Duc de Mantouè' ont eu leur

plein effet , par la cefTion qui en a été

faite à Vid:or^Amedée 1 1. à la lin de la

dernière guerre, conformément à ion , ,

Traité d'alliance avec lEmpereur, du ves [fj
8. Nov. 1703. & aux Traitez de Paix Art. xi.

entre le Roi Philippe &c le Duc de Sa-
^q] Arï

voye, & entre le même Prince & le vu. p.

Ro y de France , conclu à Utrechr (a), 78.

Lors que Charles^Enhinu^l I. Duc de îrétcn-

Savoye, époufa en 1585. llnfante Ca-
f^^'^^'

therine féconde fille de Philippe IL Roy Sard. far

d'Efpagne , il fut flipulé eiitre les deux ^^ ^^^^-

Cours (og que le Fils ame quinaitroitae ,,,

ce mariage auroit le Milanez, 5 oc que ^/j/» Def
cet Etat étant ainfî uni au Piémont & <:rjpt- de

autres Provinces de la Maifon de Sa- ^^^^'
^'

voye 5 on donneroit à ce Fils de Charles- ouiche-

*

Emmanuel y Se de llnfante , le titre de ^^« ^'A

Roi de Lombardie. Philippe-Emmanuel _^Jn,^

qui naquit en 1 58e. fut donc élevé dans de .Sa-

Pefperance de cette éminente dignité :

'^"'•^^*

Mais Phibpi^ii ^Çt repentit bien-tôt de
cet engagement ; cependant diiïimulant

à fon ordinaire , il engagea fon Gendre
à envoïer le jeune Prince à Madrid ? fous

prétexte de lui faire prendre de bonne
N 5 heure
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3u ROI heure les manières Efpagnoles. CW-.
DE sar- les "Emmanuel envoya non feulement
£)vti6NE,

^^j^ iîls aîné 3 mais encorde fécond^

Victor'Ameàé-, Le premier y mourut en
1^05. âgé de 19 ansj non fans foup-*:

çon d'avoir été empoifonné par le Duc
deLerme, favori du Roi Catholique

j,

à qui ce jeune Prince avoir fait un af-

front dans la Chambre du Roi. Par la

mort de ce Prince aîné , à qui le Duché
de Milan étoit aifedé dans la conven-

tion dont nous venons de parler , Çq.^

droits pafToient naturellement au puifné

Victor'Amedés , qui étoit devenu l'Aîné

& qui par droit de reprefentation fucce-

doit à toutes les prétentions de fonFrerej,

mais le Roi d'Eipagne en jugea autre-

ment 3 il interpréta la Loi en fa faveur&
manqua de foi au Duc de Savoye , qui

foutinî fès droits, C'ell pour les faire va^

loir qu"il fit alliance avec HemîW . Roi
de France ^ qui s'obUgea de faire la con^

quête du Milanez , qu'il cederoit enfuite

à la Maifon de Savoye pour le Duché
de Genevois a le Comté de Nice, celui

de Foucigny & la partie de la Savoye

qui eft en deçà des Alpes , afin que la

France fût bornée , à l'Orient parles Al-

pes & à l'Occident par les Pyrénées &
par rOcean ; mais le cruel couteau de

deRayaillaCi empêcha le fuccès d'ua
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ù beau projet , & priva la Cour de Tu- i^^ Roi

x'm de de l'avantage qu'elle en devoit ^^Tr^-V

retirer ; ce qui n ote rien aux droits de

Sa Majefté de Sardaigne,

Le Roi de Sardaigne étant à prefent sur la

Marquis de tout le Montferrat , a fucce-
^çj^^f*

dé aux Droits des Paleolog;ues , qui ont

eu de juftes prétentions fur Gènes de-

puis 1405). que cette Republique s'eft

donnée à TneodoreW {i) dont la Tante {a'VAiu

YoUnle épouia Aimon de Savoye. La ff«'- ^^
.

domination de Paleologue n'a duré à la Qgli^/sp!

vérité que quatre ans , & les Génois 4^. ////?.

ont renoncé à leur obéïilance & au Ser- ^^ ^^"^'"

ment de fidélité qu'ils lui avoient fait, n^. c!'^,

foit par leur inconftance naturelle, fqit s^s-

parce qu'ils ne le çroyoient pas afîez

puiiïant pour les protéger contre leurs

ennemis: mais comme un pareil contrat

ne peut fe rompre fans le confentement

unanime des deux parties , Paleologue a

confervé Tes droits qui font pafïèz avec

fes Etats à la Maifon de Savoye; & qui

ont été reconnus en 1(324. par les Rois
de France , d'Angleterre , & de Dane-
marck & par la République de Venife

,

dans la Ligue (b) que ces Puifïances fi- (^) ^'^-

rent avec le Duc de Savoye , en faveur frl^ion^

del'Eledeur Palatin, & 011 ils convin- dori^. r.

rent de faire la conquête de Gènes pour
f,^^^

^j^^*

h reftituer à la Maifon de Savoye , qui île', il

'

N4 y
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Bu Roi y avoit de juftes prétentions. Elle en a de

Baigne'. Particulières fur la Ville de Savone^{a}
(rt) Du. aulîi en qualité de Marquis de Montfer-
Z««z^./?.

i-^j-^ comme Seigneur Souverain de Ca-

ftip. a l'etto dont cette Ville a été un arrière

rioc fdp. Fiefque les Marquis de Caretto n'ont piî

"î""^^^^ tranfporter aux Genois^au préjudice de la

ilid Ab- SouverainetéjduMarquis de Montferrat*
fendix. Depuis //«^^/'^r/- aux blanches mains,

^^l'^'^f' fécond Comte de Savoye
;> le païs de.

suï le Faud a apartenu à cette Maifon , PEm-

v^-u4 & P^^^^^^r Conrad y en qualité de Roi d'Ar-.

le com- les & de Bourgogne IVïant donné à
té de Humhert y en recompenfe des fèrvices.
^^'^^^

qu'il lui auroit rendus ,• & Romont a été

l'apanage de quelques Cadets de la

Maifon de Savoye, comme il l'étoit ea
îa Perlbnne de Jacques de Savoye , fils.

du Duc Loms , Comte Aq Romont de Ba-
ron de /^//^. Celui-ci ayant pris le parti

(b) Sps- de Charles Duc de Bourgogne contre les.

Ker. Hiji. Suifïes 5 perdit le Comté de Romont (b}
J

7fi"if.' ^ ^a Baroniede Fltud
:,

celle-ci lui fut

d. z8. reilituée , mais dans le XVI. Siècle il la

reperdit dans la Révolte des Habitans

du Païs de Flmd y qui fe joignirent aux

Bernois &c autres Cantons ^ fecouérent le j

joug de Charles III, Duc de Savoye , &
embrailérent la réformation; enforte-

que la Maifon de .Savoye ne pouvant

recouvrer cette belle Province , a con-.

fçrvé

I
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fexvé Tes droits & prétentions , en con- ^^ nof

tinuant de prendre le Titre (a) de Baron baigne"
de Pltud 8c de Comte de Romont. Sur les

Les prétentions de la Maifon de Sa-
^^^^-^^^

voye fur les Païs-Bas tirent leur origine ^J'J ^^
du mariage de llnfante Catherine avec du r. de

Charles Emanuel T. dont les fuccefïèurs F-cmcç

en ligne droite occupent aujourd'hui le ^' ^ ^ '

Trône de Sardaigne. Philippe I L Roy
d'Eipagne eut 4, femmes , les deux pre-

mières ne lui donnèrent pas d'Enfans ;

il eut de la troifiéme, Ifahelle & Cathe^

rine , l'une mariée à PArchiduc Albert

& Pautre auDuc de Savoye ChartesEma-
nuel : de la quatrième il laiiïa Philippe ÎÎL

qui lui fucceda.îfabelle mourut en 1 6
3 3 »

lans laifler d'Enfans. Victcr-jîmcâée L
fils de Pïnfante Catherine prétendit à la

fuccefïion de fa Tante , préferablemient à
Philippe 1 1 1. & il alleguoit en ia faveur.

I. Qiie Philippe étant d\m autre Lit fkuv^

qu Ifahelle , Sœur Utérine de Cathe- g,"^^;-^^

rine fa Mère, il avoir plus de droit que gneV

"

lui à la fucceffion , fuivant les Loix des

Wifigoths, enufageen Efpagne 5 outre

qu'il avoit pour lui la Coutume & le

Droit civil des Païs-Bas
j puiique fiiivantr

\ts Statuta Bel.'ica, la Sœur aînée e(t

préférable dans la fucceffion :, à un Frère

plus jeûne.

I L Que Sa Mère Catherine étant plus
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^ZlZ ^§^^ "IF^^ ^^^ Pbxilippe î î L la fuccei:-

73AiGNE. fion lui apartenoit de droit.

Philippe repondit à ceci (a ).

£) Un- !• Que llnfante Catherine avoit re-

',.£ D. L. nonce en ie mariant à toute prétentiorw

-^r^^« furies Provinces de la Monarchie. d'Ef-
j . 70. an

1674. pagne.

I I. Que le Roi Philippe 1 1. avoit

^tf^i!
donné les Païs-Bas à llnfante Ifabelle ;,

gne," niais avec la clauie expreiîè, ç^'au cas

que cette Pr'incejfe mourut fans enfans ,.

te^ PatS'Bas retGurneroient au Roi d'Ef-

pagne,

III. Que PhiHppe IL avoir répété la

même chofè dans ion Teflament , où il

avoit exclus Catherine de toute fuccel-

.fion.

IV. Que les mâles quoique plus jeu-

îles font toujours préferez aux femelles^

dans la fiicceiïion même a ux Fiefs femi»-

^ins.

La Mspifon de Savoye réplique.

^v'r.,.^ L Que quand Catherine fit la re-

duR.d^ nonciation quon aiiegue elle etoit en-

!!1^^^' c^^^ mineure , ôc qu'étant devenue-

majeure elle ne Pavoit pas approu-

IL Quelareveriîon refervée nepou-

¥oit fublifter, puirqu'elîe étoit fujette à.

une infinité d'inconveniens.

IIL Que le Teftâment de Philip-

sne
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pe II. ne peut-être allégué comme D" p-oj
- ~ ' DE SAR-

étant înoficiofum , puifqu'il contient ^^ ^'^'^'

Herold.

art. 2*

une exhéredation de 1 Infante Catbe-

rîne.

I V. qu'il eft bien vrai qu^ordma'ire^

inenî les Mâles font préferez au femel-

les ; mais que les loix des Païs-Bas en

ordonnent tout autrement n'ayant

égard qu'à la plus grande proximité

du fang.

Mais Philippe ayant le pouvoir & la

force de Ton côté , s'apropria les Païs- ^*) ^"-^^

Bas 5 & les a laiiTez à fes fuccelTèurs , ylnb'în.

quoique la Maifon de Savoye n'ait rien ^^^rop

fait qui puifïe faire juger qu'elle ait ahan-
^

donné les prétentions {a), p7j'i6

Henri Koi de Portugal étant mort en -p^ç^ ^
1580. il s'en trouva un nombre confide- p^oyau-

rable qui prétendirent à cette Couronne p^^^j^^

en même-temps ^ Emanuel Philibert Duc gau

de Savoye 5 fut un de ces prétendans

,

fondant fes Droits fur fa mère, Sœurca-
dete du défunt Roi Henry , prétendit hé-

riter du Royaume de Portugal étant au
même degré , avec Philippe IL Roi d'Ei^

pagne fils de la Sœur aînée du même
Henry y de fur tout de partager avec lui

les

* Comme on verra ci-defTous dans le Chapitre
V. à l'occaiion des prctcntions des Rois d'E^^sgao
àk Caîi.3:Qûae de îoxwg^^..

K S



300 Les Intérêts Presen.s

.W Roi les Conquêtes Faites en Afrique , en Ara-
jB£ Sar-

\jIq ^ a^x Indes , auili bien que les meu •

^^""
blés & pierreries précieufes que Henry

avoit laiflees f. Cependant on prétend

ehcrfhês quelaSavoye s'eft deliftée de cette pré-

des tention. Mais ii ce fut en faveur de La
Droîts

Yiance , qu il y renonça , comme le pré-
du Roy de

j t /> rr f \ 11'
Pr. f,

zqpAJacques Cafjan ( a ) ou en ceile ae
i7<î- Philipe IL Roi d'Elpagne^ comme l'a

\^p.Tmd. Soutenu Cavamuel ( ^ ) c'eft ce que pour-.

/. 5. ront examiner de plus près ceux qui y
^#- 7- ont de ilnterêt.

-préten
"^^ Morée & PAchaïe échurent à P/;f-

tions à /^pp^ de Savoye •{- par le mariage avec Tfa-^

laMorée belle de Paille Hardoubiy iîUe unique de

Sa^i!"^' GullLwjne Duc de Morée. Cette Prin-.

celïè avoir été ci-devant mariée avec Flo-

rent Comte de Haynault^ que Charles ,.

Duc d^Anjou& Roi de Naples ^ contrait

gnit par force de lui vendre laMorée &;

& l'Achaïe. Mais Amsdée de Savoye ,.

petit fils àQ Philippe^ déclarant ces Con-.

trats nuls :, voulut abiblument recouvrer

les Etats de Ton Ayeul. Il obtint pour,

cet effet une Bulle du Pape en 1387. &,

f Hier C(fnnefiAg- de Portug. & Cajf-il. ConjunEc

<^uife trouve da?is le 2. Tome Hijl. illtifir. p. IIOZ^

Thutinl. 6$. 6p. HiJÎ: Franlienb. Europ. Herald, part^..

t II étoit fils de Thomas ÎIÎv ôc petit-fil§ di*-.

Con\t« Tliomas 11^.
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iè ligua avec les Vénitiens , pourfè re- Du Ro-?

tabliu dans la polïeiïion de ces Etats ,
^^ ^^^

avec les fecours qu'ils lui promirent.

Mais il fit des efforts inutiles pour y réiif-

iir. Loïds frère & héritier de cet Amedee
ii'ayant point eu d'Enfans^ inPcitua pour
fon héritier Ameàée V'iîl. (a ) qui fut

premier Duc de Savoye 5 Se qui étoit ar- n/r kifi.

riere petit fils d^^medéeV, frère de Tho-
f-^-^^

mas de Savoye , Père de Philippe& Chef
delà branche collatérale de Piémont&
de Morée , qui finit en Louis dont nous
venons de parler.

Mais depuis que les Turcs fè (ont ren-

dus maîtres de ces Etats dans le X V.

Siècle :> il refte peu d'efperance aux Ducs

de Savoye y de pouvoir jamais fe réta-

blir dans leur polTelIiGn. Les Vénitiens (^)'^J***^"

çnont recouvre une grande partie lur .yoien ou,

les Turcs , qui leur fert à préfent de Bar-
f^^^^

^^

riere contre ces derniers , depuis qu'ils

ont perdu la Candie (/^). En attendant 30.

les Ducs de Savoye y en portentnon feu- C") ^1'^"

lement les Armes (c) mais aufïi le 5^,j*.

'

titre de Princes d'Achaïe 6c de Mo- (d) ibid..

xéc(d). ^''

Lorfque>/?« fil. Roi de Chypre 1*/^^^"-

o -11 -rr \ 1 • • tions aii.

mourut en 1450,. illaii[aapresiuienvie Royau-

nneSœur , Anne Epoufe de Lc'ù's HT, me'de

Outre cette Sœur J^^;* lai(ïa encore une c^^^^*^-

fille ^ ChAriotîe de my fils naturel" Jac-.

U Sa-

voie p.
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ques, Charlotte après la mort de Ton pre*

mierEpouXa J^'/ï/? de Portugal Duc de

Coimbre, épouùi Louis 1

1

L dont nous
venons de parler ;, Se comme la plus pro-

che héritière de fon Père , elle fut cou--

ronnée le i . Septembre 1 45 8. Son Epoux
reçût les mêmes honneurs à fon retour

(s^Steph. en 1458. Ils jouirent tous les deuxd\i-
^¥- ne polîelîion tranquille jufqu^en 1561.,

Thl7no- ^^i^ ayant fait unvoyage enfemble dans
ira^h. & le Piémont & dans la Savoye ^ Jacques

c"T/'
^-^^ naturel de Jean I IL profitant de

iJnchin. leuf abfence s'empara, du Royaume >
rom. 2. avec le fecours du Soudan d'Egypte&
''[t.^'-^' <^es Vénitiens. Il reconnut les fervices

de l'Eu- de ces derniers en epouiant Catnerine
rvfj.^zp. Cornare y adoptée par les Vénitiens >

filnita- ^ommc fille de Saint M^rc ^ ôc il pro-
lia re- mit aux Egyptiens par reconnoifïànce ^
ij^a7u^ un Tribut annuel de cinquante mille

Spener Mais Jacqucs étant mort en 147^,.

^fn.lX. ^ ^^ ^^ 3^'^' ^^^^^ ^^ ^^ Catherine y

ç. 84. $. Payant fuivi deux ans après ^ fon épou-
4- fè céda le Royaume aux Vénitiens qui

r.ollt'^'^' ^" prirent poiîèlïion , après en avoir

m^. ve- reçu Pinvefliture du Soudan d'Egypte

S/m-4"
^^'^ C'^arloite proteita en vain contre

Bifr. Vë' ia poiîèlïion de Jacques. ^, ôc contre la
ne^. L g. Ceffion que Catherine Cornare Çit aux

'^j^^bÀ
"^^^-^^-^"^s. 5, qui fe maiiirinrenc dans l^
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pofîefïîon. C'eft ce qui détermina Char-

iotte à faire un Traité de fiiccefïîoni

avec Ton Epoux & avec Anne Sœur de
fon Père , où il fut ftipulé qu'au cas

qu'elle décédât avant fon Epoux , fans

avoir d'héritiers , celui-ci lui fuccede-

roit dans le Royaume j mais en cas

que 3 tant elle que ion Epoux ^ àécé-

dallent fans Enfans , le Royaume feroit

transporté à Ann; mère de fon Epoux y

ôc à (es Defcendans. Louis III, étant

mort avant Charlotte fon Epoufe ^ adop-
ta en 1485. Charles IL Duc de Sa-

voye j lui céda tous fes Droits au Roïau-
me de Chypre »& mourut enfin en 1 487.

dans PExil àRome {a ) Charles prit d'à- (a) Lu-

bord le titre de Roy de Chypre , & fignan d,.

quoiquil offrit au Soudan d^Egypte de j //^L,

lui payer le même tribut auquel J^c^^^^ ner.d.L.

s'étoit engage , il ne put réufïir à obte-

nir la poiîeilion de ce Royaume : ainfî

il tranfporta cette prétention à fon fils

Charles Je,tn Amedée , duquel elle apaf-

fé enfuite à fes Coufins , qui firent en-

encore àts tentatives inutiles pour por-

ter les Vénitiens à leur faire reflitution

de ce Royaume. Charles III. entre au- /n ^.^
très, aïant fait aux Vénitiens en 1530. nsr.l.t-.

de fortes inftancesà ce fujet, eut pour

ïéponfe Cœh CœUruni Domino ^ terram

€Utem iedïffUtîs. hominum {h) Enfin les

Turcs.



504 Les Intérêts Pas sens -

Bu Koi Turcs s^étant rendus maîtres de ce
»E sar- Royaume en 1570. ont ôté le fujet de

, , * jaioufîe entre les Vénitiens ôc la Sa-
(a) Ame- ^ r. ,.i .. . / j
lit do u voye 5 ians qu lis aient prive cette der-

Hoiijfaye nicre de Tes judes prétentions > qui le

^m'v'lrn
^^'^'^^^^^ ^^^' ^^s prcuves fuivantes {a),

,

de venife I . Sutk Succeffioii dc /t"^»; IL Roy de
t' ^ ^ 5. Chypre ^ que les Ducs de Savoye préten-

m?i^ dent comme les plus proches héritiers^

lies Ducs tantdu chefde Charlotte û'ûedçjean II. 3c
ëe Sa- Epoufe de Lows ÏIÏ. Duc de Savoye :,

que
^*^^'" de celui de fa Sœur Anne. Epoufe de

Loiiis II. Duc de Savoye, dont defcend-

la Maifon de Savoye d^aujourd'hui.

2. Sur le couronnement de Charlotte

ôc de Loiiis IIL de Savoye, qui furent

reconnus pour Rois & couronnez Lua
& Pautre à Nicofîe.

3 . Sur le Teilament de Charlotte^ par le-

quel elle inftitua fon Epoux,& mourant,
fon Cou/in Charfe: IL Duc de Savoye ,,

héritier de la Couronne de Chypre.

4. Sur l'Adoption que Charlotte fit de
Charles IL pour Fils& Héritier univerfel

de cette Couronne.

Etat pré- Ourles Emanuel Duc de Savoye , fè

km. flatta en i(?ci. de recouvrer cette I/le^

à Paide de l'Archevêque de Nicoiie 5

,. mais ce deiîèin ayant éclaté en 1608.

î^r H//, cette Archevêque fut obligé de pren«
irifgn.i, dre. la fuite ( h\ ce qui rendit l'entre-
^^

prik-
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prifc de C-jarles Enumicl inutile. Ce ^^ J^*^*

fut aufïî fur cette prétention que lActor jy^^iQ^E,

^imedés' I. Duc de Savoye fe fonda ,

loriquil fît changer en 1633. la Cou-
ronne Ducale ouverte , qu^il porte dans

ies Armes y en une Couronne Ro^^ale

fermée {a)\Çt faifant donner en me- (*) ^«"

me-temps le Titre liAlîjffe Royale y ^ ^'£'^

mais aïant pris ce Titre fans en don- liihne

ner préiiminairement Gonuoiiïànce à ^^''' ^"'^j"'

l'Empereur i^^;ï/i«^;;^ III. on fît'défen-. ^^.1533^

fe à tous les Dicafreres de l'Empire de f.i.§. 16.

donner ce Titre au Duc de Savoye.
^^^J"^^

Ce ne fut qu'en 1 6j 8. que les Electeurs Tom. i^..

le lui accordèrent en ie refervant le f.<»$3-

Droit de prefleance. Fidor Amedee I î.

en obtint la Confirmation de l'Empe-

reur Leapold en 1 600, lorfqu'il (è ligua

avec cet Empereur contre la France ,

ayant payé outre cela , la Ibmme de
cent mille florins à la Chambre Im-
périale (b); Cependant la République {b)PrAn^

de Venife à refufé , jufqu'à préfent conf- rdd.plr^

tamment de donner ce titre à la Mai- 2.715.

fonde Savoye, ce qui n'a pourtant p-^s

empêché cette Maifon de porter jufqu'à

ce jour le titre & les Armes de Roy de
Chypre. La

^ Voyez le Traité qui parut dans ce temps pour
juftificr cette Innovation , fous le Titre Trdttato
àel Titulo Regio derri^o dlU Sertni^fima fnpn di



30^ Les Intérêts Presens
Dit Roi La prétention la plus importante 6c

daigne'.
^^ P^^^ iblide de la Maifon de Savoye^

*
efl celle qu'elle forme à la Couronne

pagne.
' d'Efpagne : elle efl fondée,

I. Sur le mariage de Charles Emdmiêl^

I. avec llnfantc Catherine > fille du
Roy Catholique Philippe IL de laquelle

àt^ctnà le Roy de Sardaigne dont elle

étoit trifayeule.

IlL Sur le Teftament de Philippe;^'

ÎV qui fubUirue dans fon Teftament
la Maifon de Savoye à celle d'Autriche.

{a^ Art. IILEnfin fur le teflamentmêmedeChar-
^^^^'

les I L {a) qui après avoir fubilttué lAr-
chiduc Charles , aujourd'hui Empereur
aux Ducs d'Anjou&de Berri, iubftitue

la Maifon de Savoye à celle d'Autriche,

îl efl vray qu'on peut objeâer à
(b) con- ^article L le Contrat de Mariage (b)

e.lu a

bery le
de l'Infante , où il eft dit en propres

z{!Aoujî- termes Cbe fua A^ajefta ûa In dote alla

is84.^àr Seisin: Dona Cathmna Infama dl fpagna

'sfonZT A'^ Figlia peretuto il dritto hereditaria

ff, che per quai fi voglia drlîîo commune o

covfuetudînarÎQ , è per quai fi volglia al-

tra ragione o caufia poffi pretendere , in

lu9go dl fita legithna e ftfp'cmerito dl ejfe

chique ceriti millia dticdtl &c. dans un
autre eiidroit il eft àliy che II dettl c'n^.

q ve rentl millia Diicarl montano e fina

ïBoItQ 'piu dl qucllo che ver la légitima

patetm



DES PUISS. DE L^EUROPE. Ch^ IK 307

paterna materna e altraqudcjnque pretm- Du Roi

fione che lî appaneneva poife apparie- ^^ ^^^'

nire ; mont iur lequel le Roy Catho-
lique exigea que fa fille feroit dol gironî

doppo conjofnato quepo maîrmonloyfolenna

€ fujjîclefite Renuncui con amorka& con-

fentlmen.o del detto Sïgnor Duca fuo

marlto . .,,e confirmare la detta renoncia

con g'turamenîo nella megliorforma.

On repond que cette forte dote qui

fèrvoit d'équivalent aux Prétentions dc

à k légitime de ilnfante j & qui étoit

le motif de fa renonciation n^ayant pas

été payée , les prétentions lubfiftent Se

la renonciation efl nulle de droit j ou-

tre qu^on demandera avec raifon :, pour-

quoi la renonciation de llnfante Ca-
therine feroit valide fi celles des Infan-

tes Anne-Marie 5 & Marie-Tlierejfè

n^ont pu avoir lieu? De plus 3 les deux

teilamens citez retabliffent la Maifon

de Savoye dans fes droits : mais bien

piieux que tout cela 3 les Traitez d'U-

srecht, où le Roi de Sardaigne Se la

pofterité eft reconnu fucceffeur immé-
diat à la Couronne d'Efpagne, après la

ligne de Bourbon qui occupe à préfent

le Trône (.^) , du confentement de l*Em - ('»)^^'>^

pereur, parlant pour toute la Maifon ^'/J[p-^

d'Autriche j Se du confentement de icilh'r

l^ouis XIV. parlant pour toute la ligne

dç
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Du Roi ^^^ Boui'bon reliée en France. On peut

paigne'. ^'oi^' ^^ Table généalogique ci-de(Ibus

* pour fe faire une idée de la fucceiïîon à

la Couronne d'Efpagne.

C H A P I T R E V.

Des Intérêts & des Prétentions de

l'Efpagnc,

De l'Es- "J E Duc de Rohan parlant des înrérés
^^^'^^

' -L de PEfpagne difoit : » Philippe , qui

« avoir entrepris d'étendre cette vafte

a PuiiTance au fommet de toute Gran-
5i deur y fe reconnoifTant moins propre

" à la Guerre qu^aux Pratiques , jugea

3j que les Monarchies acquifes comme
w en poPce ^ par la Valeur des Princes

» grands Capitaines , ne font de pareille

» durée, que celles qui s'obtiennent

»^ par PétablilTement d'un bon Conleil a

w &c qui font fondées fur des bonnes

« Iviaximes. Parce que ces grands Con-
iy querans , qui ne fongent qu'à vaincr©

« & à étendre leur Domination j & non
» à fonder les Loix de leur fubfiftance ,

*> n'eftant pas ordinairement fuivis de
^y leurs femblables , ôc les Vaincus
sj n'ayant pas encore perdu la mémoire
%> dç leiir liberté , ou de leurs anciens

» Seigneurs
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^ Pliilippe IL Roi à'Efpgne f i jpSV

s A V O Y E

yoUXB ON
Philippe IIL R. t 1^21.

loiiis XIII- Anne Marie
R^de Fiance Ep.deXoLiis

t- 1643. XIII.tJ666.

Xoiîi5 XIV
S., de Fran
«e t 1715. Loiiis XIV

Marie-The-
reft Ep. de

1

Catherine Ep. de

jj TRI G HE Charles Emanuel
Duc de Savove ,

f HÎ30.

Philippe IV. R f. Marie-Anne
1^65. fon Epoufe Ep-l'Empef
Marie-Anne i'Au- Ferdinand III

triche Soeur de f 1645..

TEmp. Leopold. Lyy^-,^

Ferdinand Viaor-An

III, Empe- dée 1. t
reur 1 1^57^ 1^73*

Thomas Che£-

de la Branche

de Carijnan,.

Charles I I.

R. I 1700.
^ansEnfans..

I*B A V I E R E

Marguerite
Therefe Ep.

de l'Emper.

Leop.oldo-

Leopold

17,0 j.

(
—

Marie'- An- Charles E-

ne Ep. de manuel II,

Philippe IV. t ri575-

î.ouis Daupliin de
France f 1711. fon
£p.Ma-rieAnnede
Bavière.

Philippe V. Roi

Marie-Antoinette
Ep. de 2viaximili'en

Ele£L de Bavière.

Charles AiBert E-
kdemdeBayieie.

Jofeph..Empereur Charles VI.
t l'Jii'^ EiTip. régnant-

Marie-Emelie Ep.. Marie -Jofephe
de FEled, «^e Ba- Ep. de FEleft.
vieiei de Saxe Frede-

ik-Anguile. U^

Viftor Amedéet
1732.

Charles Emanuel
I II. R. de Sar-

daigne ifgnant.

5^ Seigneurs^
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9* Seigneurs 5 fe portent facilement à de i'es;

3> quelque mutation j fe voyant affran-

>' chis de la crainte de celui qui les avoit
sj alîujettis. Cela lit refoudre ce fagê
w Prince à fùivre ion génie , èc à clioiSr

S' la voie la plus conforme à fbn hu-
» meur impénétrable , à favoir de pour-

» fuivre fes defïèins fous une profonde
" dilîîmulation.

M Pour cet effet il établit le fîege de
»j fa Domination en Efpagne , pour
« delà envoyer la Chaleur aux membres
" détachez de ce corps , & pour avoir

« plus de loiiir en la confervant en paix

" par fa prefence , de tenir en trouble

w tout le refle de l'Europe par fes arti-

» fîces. Mais le tems lui ayant manqué
» pour Pétabliiîèment d^un fi haut def-

>* fein, il l'a laiffé fi avancé, qu'il a été

« facile à fes fucceiîèurs de le pourfui-

»> vre. En voici les Maximes obfervées

s> encore aujourd'huy comme oracles

,

j» qui font proprement le vrai interefl

w d'Elpagne.

w I . La première eft fondée fiir la

i» Religion , comme celle qui par conf^

i* cience fait entreprendre routes chofes

s^ aux Peuples. Il faut témoigner un
« grand zèle à la Catholique, afin de fe

« fervir d'elle en fes defïèins ; faire com-
?» prendre au Papeque favorifèr la Gran-

M denr



5Ï0 Les ÎnTerèts Presens
I5£l'ej- „ deui' d'Erpagne , en mïnânt les Pro^
PA^NE.

,, teftans, ell: le foûtien de fonautori-

» té 5 & l'augmentation de fà PuilTan^

» ce. Il faut periuader aux autres Prin-
5' ces d Italie .^

que de la protedion d'Ef^

" pagne dépend le foutien de PEgliie

S' contre toute autre Puiflance : Qu'elle

>^ empêchera l'entrée en Italie aux Etran-
S' gers , pour garantir la Religion , qui

» ne pouroit être que fouillée par un tel

5' Commerce, En France ^ où il y a des
>» Proteilans , ôc oii les Catholiques font
s* les Maîtres , f il faut inciter le Roy à
»' exterminer ceux là; foUiciter le Pape
ï» à faire lamême inftance , de fous main
»y donner courage &c alïlftance aufdits

*' Proteftans pour y émouvoirune Guer-
» re civile qui afFoibliiïè de tant plus le

*» Royaume. Si le Roy s'aperçoit de lar-
»^ tifice de ce Conièil , & n'y veut enten-
ïi dre 5 faut alors émouvoir les Catholi-
>' ques même contre lui , comme contre

p> un fauteur d'heretiques , les alîifter

" puiiTamment ôC y engager le Pape s'il

-9» fe peut : Car en quelque façon que ce

s» foit 3 il faut procurer que ce Royaume
>î fè ruine de foi-même ^ comme celui

9> qui fe rencontre en tous lieux en em-
w pêche*

t Intérêts dés Princes & Etats de la Chrétienté
*§c^. p. in O^ Edit ; de ï6|p*
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»' pêchement au defîein de la Monar- de i-*Es-

»^ chie Efpagnole.
"^^^^^

»i En Angleterre y où les Proteftans

>* ibnt les Maîtres , il faut faire la Paix

M en toute manière avec ce Royaume
;,

w afin que par la puiiïance qu'il a fur

» la mer , il ne l'incommode aux In-

« des > où font hs principaux tréibrs ^

'* & que fous cette aparente Amitié ,

î* il puifïè plus facilement le rendre
w Protecteur des Catholiques d'Angle^

« terre. Pour cela il faut fe fèrvir des
>* Collèges établis exprès en Flandres &
9» en Efpagne , pour inftruire la Jeu-
9> ne(ïe Angloife en la Religion Catho-
w lique j l'inciter d*y venir , par la libe-

*> ralité qui y eft exercée , d'y faire leurs

M Etudes fans rien payer ^ où la Théo-
»j logie qu'ils; apprennent eft d'acquérir

« le Martyre , & mériter le Paradis en
»> fcrvant la grandeur d'Efpagne , aux
>» dépens de leur Roy 6t de leur patrie.

" En Allemagne , où encore que
» l'Empereur foit Catholique , les Pro-
w teftans y partagent fi bien l'autorité ^

jj il faut maintenir l'Empire dans la

w Maifon d'Autriche , qui efl celle

»' d'Efpagne , comme le feul boulevarc

w contre lesProteftans ^ & 1 accroître de
î* leurs dépoiiilles , fous prétexte de

»k Religion 3 & de vouloir par -là

» défendre
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Bel'es- „ defFendre la Chrétientécontre le Turc^,

» En SuiiTe où l'authorité eft parta^

»i gée entre les deux Religions , faut

» animer les uns contre les autres ,

»' donner elperance aux Catholiques de ^

9i la dépoiiille des Proteftans , & les

»^ tenir en haleine pour les faire rom-
*^ pre félon Poccafion.

» Aux Païs bas où les Catholiques
5' n^ont aucun pouvoir ^ & où de /î

» longues & de fi fangkntes guerreâ

*^ n^ont pu réduire ces peuples fous lé

« joug d'Eipagne , faut procurer de
»> leur faire tomber les armes des mains
»> par une longue trêve , & dans ce re-

»' pos y fomenter un Schiime qui les

»j divife entr'eux.

» Pour ménager ces choies :. il faut

»> venir au deuxième point, qui eft la

S' manière de fomenter des intellîgen-

« ces nécefTaires en tous les autres Etats ;

" ce qu'il faut faire par la voye des
*' Amba{îadeurs5Commeperronnesau{^
'> quelles ou porte tout refped

;
par les

9 Moines &Prédicateurs , qui ont grand
» pouvoir dans leurs Chaires , 6c même
»> dans les familles particulières ; par
î> l'argent , avec lequel s'acquièrent les

5> les Confîdens , àquoi il ne faut Pépar-

î> gner : fur tout il faut s'attacher à

ï> gagner les Priiicipaux Miniftres des

« Princes
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ï^-' Princes , pour détoarner le delTcin Dt l'Es-

'> dangereux 5qu'un pourroîr avoir con-

« tre i'Efpagne, ou rendre odieux ceux

»> qu'on trouvera trop fkleles ;> & en
" toute manière les perdre,

'> Le troiliéme point touche les Né--

»j gociations & Traitez, auquels ili-kit

5» employer des perfonnes fccretres 3c

-•> patientes, montrer toujours un delir

" de Paix pour endormir les autres ,

'5^ &c cependant fe préparer à la guerre

s^ pour les furprendre au dépourvu. S'il

î» arrive dilpute entre deux petits Priu-

"*>ces5 faut s entremettre de leur ac~

« commodément , ou comme J uge ,

s> ou comme Arbitre -, & en ruiie &
î* l'autre qualité , avoir s'il fe peut en
" dépoli ce qui eil en débat entr'eux ,

» les aigrir s'il fè peut au lieu de l^s

-» adoucir, s'accommoder avec lur: pour.
5' partager les dépouilles de l'autre ^ &
" fur le partage dépoilcder tous i-e?

•9> deux : Ne perdre aucune occafion de
»j s*entremettr€ des aitaires de Tes Voi-
»> fins , mais exclure les autres des iîeîi-

9> nés ; fur tout les François de celle

9f d'Italie, les empêciiant d'y avoir au-

M cune entrée, pour ce que ce font les

<»> feuls qui peuvent rompre les delTeins

Si d'Efpagne en cette Province là.

r» Le quatrième point , conlide à -erre

TonL III, O »* toû-
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DE l'Esc yy toujours puiiîammeiit amie
:, c'cH un

fAQKE. „ moyen alUiré pour tenir en devoir

» fes fujets 5 & en refpecfc Tes Voifins

,

« pour prévenir ies deiieins de Tes En-

„ nemisj pour les fui-prendre s'ils s en-

*y dorment , & pour fe prévaloir des

i> occaiions inopinées.

» Le cinquième point eft la F^épu-

si tation ,• éc bien qu'il dépende des
^

-«• quatre précedens 3 néanmoins étant

5; purement coniideré 5 il établit une
« cinquième maxime , de laquelle 1 Ef-

5^ pagne Te fert auiïi utilement que d'au-

" cuîie des autres. Car 1 opinion qu'on
ï^ a de Ton gra.nd zèle pour le maintien

y de la R.eligion Catliolique ^ couvre

îj du Manteau de pieté tous Tes deireins,

3j & tient le peuple eiiime merveilleufe

Si vénération. La peur qu'on a de Tes

» profondes intelligences par tout ^ fait

îj bien penfer les autres Princes à ne

S} s'engager pas facilement contre elle.

S'- L'alTurance confirmée dans lesEfprits

^> des hommes , par tant d'expériences

Si de fa prudente dextérité 3 à fe fçavoir

Si avantager dans les Traitez, invite ceux

5j qui lui ibnt inférieurs , à entrer plus

yi facilement en ligue avec elle , & à fc

»> mettre fous fon ombre. L'Etat de fe<

9J> Armes toujours fur pied coniume ceuîi

V qui en prennent jaloufie 3 & aiîùre la

9> autre
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»' autres qui dépendent de fa protedbion. de l'Es-

» Déroutes ces chofesrerulrela repu- pagne.

>* ration d'Efpagne , ion intérêt efl de
»* bien ménager cette piété. C'eic une
» choie vaine en apparence , mais qui

» produit de folides effets : ôc bien que
» tous les Princes tiennent pour maxi-
t> nie générale de conferver loigneufè-

» ment leur crédit , rEfpagne en doit

^> être d^autant plus jaloufe , que Tes

*^ deileins font plus grands que ceux
-" des autres Etats.

» Cette grande Machine compofëe
^- de tant de parties ôc comme em.pê-

cliée de ion propre poids , s'émeut

par fes iecrets relïbrrs qui perdent

leur force à m.edire qu ils fourdécou-

» verts.

J'ay rapporté ce paifage pour don-
ner un idée de la différence qui (è trou-

ve entre la fituation de rEfpagne , tel-

le qu'elle étoit au terns du Gard, de

Richelieu &: celle 011 elle efc aujour-

d'hui. Je ne crois pas qu'il y ait de

Ledeur qui ne la fente. Le Règne des

Philippes m. &cl Y ôc celui de Char-

les II. avoit jette cette puilTânte Mo-
narchie dans un' état il foibie qu'on

n'y reconnoiiloit de l'ancien Confeil

,

que l'Efprir de politique , 5c d'adreife ;

ainfi l'on conviendra avec moi que les

O X Maximes
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ns confî-
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ïîE l'Es- Maximes ôc les întéréss de certe Cou-
ronne font entièrement changez

Depoiîiliée de quatre Fieuro

dérailles , îa Sardaigne , ia Sicile . Na-
pies ôc le Milanez , tous Tes deifeins

,

toutes Tes refolutions , toutes Tes entre-

priles ne doivent avoir pour but que de

recouvrer ces quatre Couronnes, qui la

mettoient en état de prendre part aux

affaires dltalie& par-là à celles du Le-

vant , à celles de la Hongrie , à celles

de l'Empire, à celles des Criions &des
Suides , enfin à celles de la France. Au-
jourd'hui renfermée entre les Pyrénées

êc l'Océan , elle n'a plus de Voiiins que

la France &c les MaureSjCependant Ces In-

térêts ne font pas reftreints dans de fî

étroites bornes , & tout changez qu'ils

font par la fiicce(îion à\in Prince delà

Mai (on de Bourbon ^iur un Trône oc-

cupé ci-devant par une Branche de Ig

Msifon d'Autriche , ils n'ont guère*

moins d'étendue qu'autrefoisj com-m(

nous allons le faire voir.

Un longue Guerre ayant épuife le;

Provinces , ou plutôt les Royaumes
qui étoient expofez au pillage de l'Am
comme de l'Ennemi , il n'y avoit guère:

d'aparence , que cette Nation ,. naturel

iement allez indolente Se peu laborieufe

pût fe relever de long-temps des perte

qu^eil.
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qu'elle avoir faites j en forte que le reileî>î=- l'Es .

de l'Europe regardoit , à la paix (i^U-^"^^^^'

trecht , l'Efpagne comme un Membre
paralitique, où l'on ne peut rapellerles

Efprits animaux qu'avec beaucoup de

peine de de temps. Mais le Ciel leur en-

voya un yllheroni , c'efl tout dire. Cec

adroit Italien ^ Miniftre habile , fi l'Ei-

pagne en eut jamais un ;, rétablit les affai-

res de la Monarchie en bien, moins de

temps qu'elles n'avoient été diiïipées &
rumées;il fit connoirre aux Eipagnols

toutes leurs Forces 3 qu'ils avoient igno-

rées juiqu^'alors , & il mît un fi bel ordre

dans les revenus de cette puiilànte Mo-
narchie qu'elle fè trouva , trois ou qua-

tre ans après la fin de cette Guerre ruï- .

neule ^ , en état à'':^n entreprendre une^ En

nouvelle, quidemandoic des Millions &^^^"?''

qu'il ne fut pas en peine de trouver. Ses

vuësétoient tropvafies pour ne pas ex-

citer la Jaloufie de Tes Voiiins. La Fran-

ce étoit gouvernée par un Régent qui

n'avoitpas mois d'Ambition que de Pé-

nétration &: de Politique. -Albercn' étoit

un obllacleà les defieins ^ il obligea Phi-

lippe V. à fe défaire d'un Miniftre fi ne-

ceilaire; mais qu il me foit permis , (ans

profaner , de Tcicrvir d'une comparai-

ion iembkble a Elie^ il laiiTa en par-

tant; nonfon manteau, car il emporta
O i touc
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DEi'Es- tout cequliput, mais Ton Eiprit ^ qui?
PAGNE, depuis ce temps-ià , a gouverné l'Eipa-

gne. Auffi a-t-on vu cette Cour faire des;
,

entrepiifes que lesErpagnols u'auroient '

jamais ofé cenrer , fous le Règne de leurs

PhUîppes. En effet n'ont-ils point bravé

lapuifTancedela Grande-Bretagne dans

les Mers de l'Amérique , &en ofant at--

taquer Gilbraltar ? N'ont-ils pas con-

duit les Négociations fî adroitement ^

qu'à îa Rweurdecinq, eu iix Traites

v:ontradicl;oires , ils font venus à bout de

remettre le pied dans l'Italie en établir-

fant^ pourainfidire, une Colonie Efpa-

-gnole au centre de cette delicieufe partie

de l'Europe ? N'ont-ils pas tenu la Mai-
ion d'Autriche deux ou trois ans de Riite

dans de continuelles allarmes &dans la

crainte de le voir enlever les deux Siciles^i

Enfin ne fe font-ils pas fait un entrepos,

iiVi entre l'Italie èc i'Ef]:>agne ^ enfaifant

la rapide & importante conquête d'O--

r:m&deMarzalquirir i Quelles dépen-

fcs cette Couronne n'a-t-elle pas faites

pour toutes ces entreprife s ? Combien ne

lui coûte pas l'entretien defes Troupes.

enïralie& la Cour de l'Infant Duc? Elle

a pourtant fourni atout, le défaut de fi-

nances nera pas arrêtée , pendant que

les Etats les plus puidans, des Etats où

un riche commerce fait pleuvoir l'Or^
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l'Argent ;, des Etats qui n ont jamais dei'Eî-

connu Tindigence :,
n ont oie prendre

^'^^'''^"

les Armes , &c ont ibufFerc ce qu'on ne

foufTre pas dans la prorperité , ne le trou-

vant pas en état d entretenir le nerfde ia

Guerre. L^Eipagne na donc pas à fc

plaindre d'avou' changé de mairre ; la

Maiionde Bourbon foûtienr genereuiè-

ment l'Honneur de la CafHlie , mieux
encore que n'ont fait les Succeiïeurs de
CharleS'Oi{/rn:&c RPhi'ijpe V. avoir poA
ièdé tous les Etats qui compoioicnr la

Monarchie à la Mort de Charles l L l'Eu-

rope n'eût pas m.anquede voir de grands

Evcnemens de la part des Efpagnols.

Nous n'exagérons donc pas en ioûre-^

nant que l'Efpagne , quoique peu unie

aujourd'hui avec la France 3 n'a pas

moins d influence à prélent dans toutes

les affaires de l'Europe qu'elle en a eu

lorique , gouvernée par un Prince de la

Maiion d'Autriche , elle enrroit dans

toutes les Négociations de dans toutes

les Entreprifesde i'Emipereur, avec qui

les Rois d'Efpagne ont été toujours étroi-

-tementunis. Mais ii cette Couronne n'efl

pas moins puiliante, elle ie conduit tout

différemment aujourd'hui ; 3c Ton n'y

. connoit plus preiqu'aucunc des Maxi-
mes que nous avons raporLéi:"S en com-
mençant ce Chapitre ; h ce n eft laqua-

O 4 trlémc
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1>E L'Es- triéme , qui con/îfte à refier toujoursar^
PA6NE- j^^g^

Les prétentions de k France , fur k
Intérêts Navarre ^ fur fes Royaumes de Naples.

paene
' ^ Sicile ^ lur le Milanez avoient donné

avec la Iteu , dès le Règne de Ferdinand le Ca-
'Smjce tkolique . à des démêlez entre k Fran-

ce ôc PEipagne 5 qui ont duré tant que^

k Maifbii d'Autriche a été fur le Trône-

des Efpagnes. On s'étoit imaginé ( Ôc ce
fut le motif de tant de Renonciations >

&: de Traitez de partage à k fia dader«
îiier Siècle 5 de k Grande Alliance , en-
iin de k dernière Guerre ) que dès que
les Efpagnes feroient dans la Maifbn de
Bourbon, les deux Branches aufïi étroi-

tement unies , que lavoient toujours été

celles d'Autriche 3 ii ne kur fèroit pas.

difficile de donner k Loy à toute PÉu-
rope. L'expérience a fait voir combien.

Pon s't(\: trompé , & que ks Hens du-

ikng ne font pas ceux qui unifient le

plus étroitement les Princes. Depuis k
Mort de Louis XIV. PE(pagne n'a pas

été un moment d'inteUigence avec k
France , foit que cela fût arrivé parPam*
binon du Piègent 3 qui pouvoit avoir des

vùè'sque kCour de Madrid dcfsprou-

voir , f(>ic que cela fut arrivé par kPoli-
tiqiie & les Intrigues de l' Alhcronl , qui

voyant far le Trône de France un jeune

Prince.^
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Prince , alors d'une conflitution aiOfez de l'es»

foible, travailioiL de longue main a no-
^^^^"^^^

nobilant les derniers Traitez , à difpo-'

ier les choies de manière à pouvoir pla-

cer ion Maître iùr le Trône de {on

Ayeul , s'il devenoit vaquant ; Toit enfin

que cela foît arrive par le Syriéme paci-

fique du Cardinal de Fleury , qui ne s'eft'

pas accordé avec les vûè'^ de la Cour de

Seville ^ qui auroit voulu profiter de cer-

taines circonilances , pour recouvrer des

Etats que la providence lui avait donnez^ Manifep

&qmla fmike de [es Ennemis lut avoït 'fJX^''''

putperdre^ Voila;, ielon toutes, les apa- u prife

rences , les raiions de ce peu d'Union d'OrAn,.

qu'on remarque entre les deux Cours

,

que tour devroir concourir à unir étroi-

tement, l'Intérêt mutuel sSc: refpedi F >&:

1 Intérêt geiierai de 1 Europe ; car il eft.

conftant que l'Eipagne étant renfermée

dans les bornes étroites que lui ont pref-

crit les Traitez d'Utrecht ; & la Maiibn,

d'Autriche poiîedant en Italie les Etats

démembrez de cette Couronne , les deux.

Branches de la Maifon de Bourbon
bien unies ne iont pas en état de don-
ner la Loy à l'Europe , tant que lés

deux Cours feront gouvernées chacune-
^

felon fes maximes particulières , c'eft-à-

dire, tant que la Cour d'Eipagne aura-

4&S ^/iiiiiilres Eipagnols de qu'elle ne-

Os fe
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De L'Es- fe laifTera pas Gonduire par un Miniftére
PAGNE.

Fi-gj^çQJ3 ^ ^^j. ^gj-çg circonlîance change- -

roit toutes les autres. Le Roy dEfpa-
gne , il eil vrai , n'a rien à craindre

de Ton Neveu ^ mais il auroit beaucoup
à en efperer , s'ils étoient unis par une-

étroite Alliance de par une parfaite bon-
ne intelligence. Il paroît qu'il n'a pas

manqué , au moins depuis quelques An-
nées y au Miniftere d'Êfpagne que cette-

union n'ait été formée, c'a été le but de
l'envoy d'un Miniftre de confiance , tel-

que le Marquis de Cailelîar ^ à qui Ton
a faitbeaucoup de careilès ; mais rien de-

plus . Ce n'eft donc pas la faute de l'Efpa-

gne fi elle n efl pas plus étroitement unie-

d'Intérêt avec la Cour de France , elle a.

fait toutes les demarckes necellaires
;;

mais les deux fyflémes font à prefenc.

trop oppofez pour pouvoir les concilier..

Des raifons très- foiides engagentleMi-^

niilerc d'Efpagne à tenir la Nation dans,

un mouvement continuel , à fiire fuc-

céder projets à projets ^entreprjfesàen'.

rreprifes , il faut difcraire le Roy , il fauc

occuper les Grands > il faut gagner d\Jk

tems pour empêcher un événement &C:

en voir peut-être arriver une autre, qui^

iaideroit une entière liberté à i'éxécu-

îion du premier ; voilà ce qui tient la-

Cour d^LfDaene en armes; au contraire
"

k
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le Miniftére de France évite routes les Dr. l'es=

occalîons de rupture 5 ou de broiiillerie
^^^^^^

avec Tes Voilins. Ce n^eft pas que les

François ne ioient en état de fournir aux
depenies neceiîàires , ce n'erc pas que
le Roy ne voulût de bon cœur marcher
fiir les pas des Héros Se même les de-

vancer; ce n'ell; pas que la Nobleilè ôc

les Officiers ne braient d'aprendre (bus

leur Roi & avec lui , le métier des ar-

mes ; mais le Miniftre efl: un Mazarin
& n'eft pas un Richelieu ; il n'a pas été

élevé dans le tumulte des armes: le Ca-
binet, la Politique, les Négociations »

la Paix, voilà Ton Elément; hors de-là

il lui faudroit des Adjoints , un IVlini-

ftre de la Guerre , un Contrôleur Gene-
ral devroient avoir part à Pautorité ,

qui étant partagée s afFoiblit, ce qui ne
peut manquer d'être fatal au repos in-

térieur de l'Etat Se au bien pubUc-, voi-

là le Syflémede la Cour de France, qui

ne fera changé que lorfqu'il n'y aura

plus moyen de faire autrem.ent. C'eil

donc à l'Efpagne à ne pas s'endormir&
à faifir lemcm.cnr de ce changement s'il

arrivoit , pour difpofer les choies en fà

faveur. Elle devroit faire plus , elle de-

vroit, de longue main, difpofer adroi-

tement le Roy Très-Chrétien à jetter

les yeux fur un premier Miniilre , fur

O S lequel
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©s L'Es- lequel elle pût compter, pour fuccedef
FAGNE. à celui qui remplit li clignement ce pof-

te 3 lorfque la Providence voudra diP
pofer de luij Se reparer ain(i la faute

qu'elle a Faite de ne s'écre pas bien en-

tendue avec le Régent ôc avec le Duc
, de Bourbon , afin d^avoir toujours dans
le Confeil , l'influence^ qu'elle doit s y
ménager par une infinité de raifbns. Il

ell vray que la France n'a pas beioin . en;

un len.s , des fecours de l'Eipagne, tant

qu'elle voudra lailler les chofes dans:

la fîtLiation où elles font j c'efl: à-dire ,.

:foufrir qu'à la. faveur des Neg.ocia-

tions Se des Trairez, Ton Anragonifle iê;

forme un parti fi puiflànt ^ qu'à la moin-»,

dre broiiillerie qui furviendra enfuite.,

il fe trouve en état d'exécuter ce que k
Duc de Lorraine femble avoirprévu , ou
prédit dans le Suplément , ou Codici-

îe^, ajouté en 1688. à Ion Teilamenr»

Dans la fituation où les Traitez d'U-.

j^if^c trecht & de la Quadruple Alliance &c^
TEmpe- (;) ont mis les, affaires de l'Efpagne em.

ufvoj- Italie > la Paix & la Tranquilitépubli-'

«z les que ièmbîent dépendre des maximes:

|5f"l^^-. que la Cour d'çfpagne fuivra-avec h
^BB] Cour Impériale. Il a paru par toute fa

fDD] conduite ju(qu'à prcienr qu'elle n'a pâi

ïr^i encore oublier le démembrement dm
q^uatre Çouvonnes arrachées à celles qui

te

Ifel;
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iui font refiées , elle n'a perdu aucune ^^ ^^^^s-

occafion , nonobftant Tes renonciations pagni..

folemnelies , de tout tenter pour les re-

couvrer êc il efl: évident qu'elle refilent

une certaine impatience de s'en voir G
long-tems dépouillée. Si quelque fois

elle a paru fe raprocher de l'Empereur j

il n'a pas été difficile de remarquer que
c'étoit bien plus par nécefïité , ou par

politique que du fonds du Cœur. Té-
moin ce quife palïa depuis 1718. juf-

qu'en 1720. & la peine qu'on eut de la

faire accéder à la fameuîe Quadruple
Alliance , témoin les motifs & la ma-
nière dont furent conclus les Traitez

de 1725. C'eft ce dont toute l'Europe

s'eft afftz aperçue , & c'eft lans doute

ce qui a inipiré au Régent de France& .

au Miniftre d'Angleterre le projet de
placer l'Infant d'Efpagne en Italie, com-
me Vafial de l'Empereur, afin que ce

Monarque ait toujours àportée un ora-

ge qui lui reponde de la conduite de.

î'Erpagne. Cependant il efl confiant que
l'Intérêt, de l'Efpagne & peut-être de
toute l'Europe veut que cette Couron-
ne tente de recouvrer au moins les deux
Siciles y mais aufli il n'efl pas moîi:js

confcant qu'elle ne peut réralir fans eiïu-

iion de Sang; puifqae la Maifon d'Au-

mclie îie foufrira point jatiemmcnt^
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i>k T 'Es- qu'on lui enlevé ainfî deux Couronnes,
FA«NE.

^-j^i^ i^ force feroit dangereufè autam
que le fuccès feroic incertain : l'Efpagne

doit donc avoir recours à d^autres

moyens avec la Cour de Vienne. Uîie

reconciliation 3 dumoins aparente, doit

en faire l'affaire , fi l'on ne peut abfo-

lument en efpérer entre elles de vérita-

ble & fmcere L'Elpagne doit épuifer

toute fa politique pour fe conduire avec

la Maifon d'Autriche de manière que
celle-ci n ait point lieu de crier contre

elle au fecours ; mais elle peut étudier

l^occaiion favorable ; elle la trouvera,

loajours en partie dans le Cœur des

Peuples qui coiifervent encore une atfe-.

ù-lon inviolable pour leurs anciens Sou-
verains ; il ne faut que des circonfcances

qui déterminent le luccès.

Pour y rédiîîr d'autant plus facile-

Av«îe ment il faut que Sa Majefté Catholique
^^P*-' ait le Sî„ Père dans ies intérêts ^pour peu-

que le Poiitife 5 qui régnera , entende

ceux du St. Siège ^ il ne peut balancer

à prendre le parti de ?E(pagne contre

la Matfon d'Autriche > dont la Pui^fan-

ce en Italie doit roûjoars être le Ther-
momètre du degré , où eft le a-édit Pon-
îuical. Les Empereurs ont tant de juftes;

Droits & Préten rions fur les Provinces;

^ui formentrEcat.du. Pape ^ qu'un Em-
pqreiîr
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percur un peu au defïus des Préjugez r>E i*Êâ^

vulgsires , & ayant la force en maïn ^
p^^^^-'-

pouroit réduire toute la PuiiTance duSt».

Père dans Tenceinte du Vatican ^iî ce-

hii-drj'ttoit apuïé&: foutenu par d^'au-

trcs Fui(lance s > en état d'arrêter des £n~
treprifes qui feroient pourtant fondées,

fur le Droit & la Juftice : cu'conftance

qui doit erre caufe que le Sz. Père ait

plus de peine à trouver des Défenfeurs»,

L'interéc de PEfpagne a toujours été ,

quand elle avoit le pied en Italie , de-

prendre en main la défenfe du St. Siége^,

elle le doit encore plus à prefent , puif^

qu'elle peut y trouver un avantage réel ^

en même tems qu'elle fatisfait à fa Pie-

té ordinaire , ainfi le Pape a intérêt lui-

même de concourir à Pétabliflement de;

cette bonne intelligence , il en a en main-

les moïens , s'il imite quelques-uns de
iès Prédecellèurs , qui ont donné les

Couronnes de Naples & de Sicile

tour à tour , tantôt à la Mai/on de
Suabe> tantôt à celle d'Anjou, tan-=

tôt à celle d'Aragon ^ fuivant que-

leurs Intérêts le demandoient. Outre ce-

la le Pape devroit entendre raifon fur-

Paifairé de Cafivo & Rvf}Ofilkne ,_ car

qu'efl-ce que 45. mille Scudi de revenu-

par an'; en comparaifon de l'Alliance:

d'un Monarque tel q^ue le Pxoi Catho--
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DE t'Es- lique 3 dont ii n'a rien à craindre & tout
PAGNE. ^ efperer ? Sur-rout fi ce Prince enrroir

dans iapofîèiîion des deux Siciles y alors

environné de tous cotez des forces de
PEfpagne jle Pontife nauroitplus rien .

à craindre de ia Puiiïance Impériale ,,

& les chofes étant dans cette fituatioii

il trouveroit plus d un moïen de tenir

PEfpagnol dans l'état qui couviendroit

le plus aux Intérêts Romains , en en-

tretenant 5 autant qull faudroit , une
certaine bonne intelligence avec la Cour
de Vienne. Concluons donc qu'un in-

térêt mutuel facilite Pintlme union des

Cours de Rome ôc de Madrid . qui au»

trefois n étoient liées que par leur com-
mune averfion contre les Proteftans.

Avec la Si les intérêts de l^Efpagne font chan-
Gr. Bi-e- g^^ ^ on peut dire que c'eft fur tout I
îâgne^

J^^îg3j.(j; Je la Grande-Bretagne. Cette

dernière Couronne étant parvenue à uq.

tel degré de Puiiïance qu^èlle a aujour-

d'hui de l'influence dans tout ce qui fé

pafTe en Europe ^ femblé avoir pris ea

un fens la place de î Efpagne même >

qui autrefois le voyoit dans la même
fituation , par la force de f^s armes , par

une Marine confiderable^.parfbnuniovi

conïïante avec la Branche Allemande de
h. Maifon d'Autriche. Aujourd'hui CGiï

b,<5r.aude-'I3ieragne qui étroitemaitunie:
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avec la Cour Impériale& avec les Hol- del'Eç^

landois, ayant des Alliances étroites en ''^^^^

aparence avec d'autres Cours 5 ôc redou-

table à quelques unes par fa pulifance y

donne le branle à toutes les Négocia-

tions 5 dirige les intérêts , barre & ren-

verfe quelques fois les projets qui pa-

roiiïènt les mieux concertez. N'eft-ilpas

de l'intérêt de TEfpagne , dans la iicua-

tion , où elle eil , d'être bien avec cette

Cour ; or elle le peut d'autant plus faci-

lement que l'intérêt de Commerce , le

plus grand qu'ait la Grande-Bretagne 5,

demande de celle-ci qu'elle n'oublie riea

pour être bien avec l'Efpagne, Il eft vrai

que Gibraltar entre les mainsdes Anglois

(a) eft une terrible pierre d'achopement ,
(*») ^''^'

^ r • r vin. '^ J^''^"-

qui lera toujours caule qu il réitéra un ^„ j-^-j

certain levain dans îe cœur altier de Art.x,

l'Eipagnol> qui verra toujours à regret

une Fortereiïe auiïi confiderable au fein

de Tes Etats entre les mains d'une Puif^

iance étrangère , à\in.Q PuiiTànce fiir

tout qui peut en faire un (i grand u{à,ge,

d'une Puifîànce en érar de conferver fa

Conquête^ Mais après tout qu'y fairCs

les chofes font ainfî, GUbralt-ir ôc Port

' Alahcn font l'unique l^-uit que îa Grande.

Bretagne a tiré de tant de fan g répandu .,

de de tant de millions depenlcz dans la

dernière Guerre ^ où elle n'éxoit eiitrée

qu^:
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De L'Es- que par le feul motifde fauver l'Europe
PAGNE,

^g l'Efclavage qui la menaçoit , fi k
MaiCon de Bourbon fuccedant au Trône
d'Efpagne fans reftridions , avoie réuni,

un jour, par Droit de fLiccellion, les

deux Couronnes fur la Tête d'un Prin-

ce ambitieux & entreprenant; ainfî 6*/-

Iraltar &c Porf-Makon coûtent affez cKer

à cette Couronne pour qu^elle ne les

quitte point par le feul motif de faire

plailir à rEfpagne , à qui il ne feroit

pourtant pas diiïcile de les recouvrer y an

moins Gihralî.^.f
:,
pour un équivalent

qu'elle pouroit donner aux Anglois dans

l'Amérique Septentrionale , ou dans

quelques liles du Golfe du Me:xique. Je

dis, au moins Grbralur , parce que fur

le pied où efî à prefènt le Commerce Se

la Navigation des Anglois , ils ont be~

foin d'un entrepos tel que Gibraltar , ou
Port-Mahon , pour leurs Vaiileaux qui

vont dans les Echelles du Levant, ou
qui en reviennent ; outre que podèdant

Port-Mahon.^ ils peuvent toujours de-là

intimider les remuantes Republiques de

Barbarie, & leur infpirer un reLpeâ;

,

que la feule crainte fait naître chez

eux,

Aind tout bien ccnlideré, l'Eipagne

trouvera toujours chez l'Anglois toutes

les facilitez imaginables peur cimenter

enti-e
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entre les deux nations, Punion la plus dei'e?-

ëtroite Se la bonne intelligence la plus
^-'^^^'-^

parfaite. Si la Reconnoillance étoitune

Vertu toujours compatible avec la Poli-

tique &c les Intérêts des Princes, il ed
confiant que la Grande-Bretagne trou-

veroit les mêmes facilitez à la Cour d'Ei-

pagne ; car que n'ont pas fait les deux
Rois George I. & George IL pour Leurs

Majeftez Catholiques î On peut mettre

dans la lifte la Reine ^Inne ; puilque fans

elle, Philippe V. n'eut pas reflé fur le

Trône des Éipagnes. Et ne fbnt-ce pas

ces deux Rois qui ont aidé les Eipagnols

à remettre le pied en Italie ; évenem.ent

qui leur fraye le chemin à y recouvrer^

à la première occafion, tout ce qu'ils y
ont perdu. Or les Anglois demandent
aujourd'hui en quoi la Cour d'Efpagiie

a reconnu des fervices aulïî elTentiels >

Pour recom.pcnfe de leurs peines, de
leurs intrigues, de leurs dépenfes , ils

n'ont à produire autre chofe qu'une lon-

gue liue de pluiîeurs millioriS de perte 3.

caufce par les Déprédations des Gardes

côtes Eipagnols , dans les mers de l'A-

mérique 5 qui y enlèvent tous les Bâti-

mens Anglois , en pillent les Cargaifons

& en traitent les Equipages avec une du-

reté irexprimiable, ious le frivole pré-

texte tiç les em.pccher d'exercer la Con-^

treband^î
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î?E t'Es- trebande; or cx)mmeles Angloisont des

fAGNE. Colonies , des Plantations ^ des Provin-

ces, des nies dans ces Mers ;».on ne peut

les convaincre de vouloir faire la Con-

trebande qu'en les prenant , non en plei-

ne Mer 5 mais fur la Côte, fur le fait

,

dans quelques ports ou Rades , où ils

n'ont pas droit d'entrer. Voilà les

Griefs dont les Anglois fe plaignent.

Ne(èroit-il pas tres-aifé à la Cour d'Ef-

pagne de les redrciler , & par ce moyen
de cimenter une uiiion chantant plus

utile à l'Eipagne, que les Anglois y
trouveroient l'important avantage de

leur Commerce, qui ne peut être pré-

judiciable aux Eipagnols? Du moins

ceux-ci pouroient compter dans taures

les occafions fur les puiifans lecours de

la Grande-Bretagne, qui^ liée par ces

avantages , auroit toujours peur de

les perdre, en defobligeant PEfpagne.

Enfin la raifon la plus forte pour

l'Efpagnede s'unir à la Grtinde -Breta-

gne, c'efl que dun côté elle a befoin

d'elle, ôc que de l'autre, elle ne doit rien

oublier pour l'enlever à l'Empereur. En
effet Tunique but de toutes les mefures

de 1 Efpagne ne doit-il pas être de re-

couvrer tout ce que la Paix d'Utreclit

lui a enlevé ; c'eil ce que Sa Ma iePcé

Câdiolique â ailex clairement expliqua

dans
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tians Ion Manifeste publié lors de l'en- ^^^ ^'^^'

treprilc furOran, mais poiuTa-t-elle y
^^^^^'*^'*

réiîdir tant qulme puifiànce maritime
telle qii e la Grandie-Bretagne s'y oppofe-

ra? Elle doit donc tacher, par toutes

fortes de moyens , qui ne lui nianquent

pas, de détacher, je ne dis pas rÈlec*

teur de Hanovre, mais la Couronne
d ^Angleterre, des Intérêts de la Mai-
fon d'Autriche. Or il y a des motifs

com.muns , clés motifs mutuels qui doi-

vent unir à cet égard les deux Nations;

du côté de 1 Efpagne , ce feroit iurtout

pour avoir un âulTi puiiTant Allié dans

îès Intérêts , ôc fe mettre à couvert de
ia CTainte d^u^^ iî puidant Ennemi ; du
côté de la <jrande - Bretagne n'y a-t-ii

pas le puifïant intérêt d'empêcher l'é-

tîbliflement d'une nouvelle Marine
dans la Méditerrannée ? ce qui ne pour-

ra néanmoins manquer d'arriver , il les

deux Sîciles reftent encore quelque

tems dans îa Maifon d'Autriche ; car fi

elle n^avoit que l'/fr/V , ia Marine
qu^elle y pourroit établir, ne devien-

droit jamais redoutable -, mais les Chan-
riers de l ïftrie fe trouvant à portée des

Ports de l'Abbruze & de la Poliille ,

il ne faut qu'un peu de tems pour eîi

voir fortir une Marine qui l'emporte

-

roit fur celle des Vénitiens .• Et que ne

peut'ii
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DELIES- peut-il pas arriver d\in autre côté ?

?AGNE.
(]oni|3ien d'évenemens peuvent contri-

buer à l'établiiTement de cette Marine

,

qui englouciroit cnfiiiit le Commerce
du Levant ? fur tout il l'on fait un peu

attention à tous les Griefs de la Cour

de Vienne contre les Vénitiens ; à tou-

tes Tes prétentions fur cette Républi-

que &c C'eO: une réflexion que

findique feulement , je ne la poullè-

rai pas plus loin. Mais quelle chaîne

de confequences qui en naiilènt , &
qui établiiTent la necefïité &c les avan-

tages de cette union de la Grande-Bre-

tagne avec PElpagne?
,A¥ec le

II QY^ ç[\^ (ies Efpagnols Se desportu-

-y^L^' gais comme des Galcons & des Nor-
mans; ces deux Nations ne peuvent

compatir eniem.ble; fur-tout depuis la

prétendue réunion du Portugal à l'Ei-

pagne,, ôc la Révolution qui en a été

une fuite neceiïàire , Se qui a rendu iès

Rois au Portugal , en chalTant les

Bfpagnols de ce Royaume. Mais la

Politique doit entre les Cours corri-

ger ^antipathie qui iè trouve entre les

Peuples. Le Commerce du Portugal au

Brefil prend tous les jo iirs faveur de plus

en plus y il en revient dans le Royaume
des fommes confidérables qui y reftent

prefquetoutes 5 6c la vente des Vins y eu

apporte



DES PuiSS, DE L^EUROPE. Oj, V. 3 3 J

apporte encore : Eiiforce que les Finan- Dei'es-

ces de ce Royaume doivent augmen- "''^^^^'~-

ter tous les jours , d\autant plus que la

Marine y eft très-médiocre
; que le Roy

de Portugal entretient très - peu de
Troupes iur pied , & que n'ayant pour
ainfi dire n'en à craindre de ion voiim, il

ne fait pas de grandes dépenies en For-

tifications : enforte que ce Royaume ne

peut manquer ^ s il y avoit une certai-

ne économie dans les Finances , de deve-

nir beaucoup plus puilîànt qu^il n'a été

jufqu'à préfent. L'Efpagne pourroit en

tirer de grands avantages , fur-tout fî

elle avoit des démêlez avec la France
;,

ou avec la Grande-Bretagne. Ce qui

s'eft pafïë dans la dernière Guerre doit

convaincre PEfpagne combien le Portu-

gal, dans le parti de fes Ennemis , peut

lui faire de mal. Ainfi elle doit ne rien

oublier pour le mettre dans fes intérêts,

ou il faut pour lui ôter Tenvie de lui

nuire , fortifier iî bien fes Frontières ^

qu'on ne puifîe pas les franchir avec au-

tant de facilité qu'on a fait alors. J'a-

jouterai que le Portugal étant ainfî que
l'Efpagne , Ennemd irréconciliable des

Maures , llntérêt commun devroit unir

ces deux Couronnes , foit pour chafîèr

les Maures des côtes du détroit & de la

Méditerranée
;, foit pour reprendre ce

qu'ils
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,

De l'Es- qu'ils ont ci-devant enlevé aux £{pa-v
^^^'''•'

gnols & aux Portugais.
Préten- ^^ Rovaume de Portugal fut ancien-

des Rois nemenî lujet a un même Maître oc a
d'Efpa- la même fortune que celui d^E(pagne.

R^oyau- ^^ ^^^ ^^^^^ Roclrgue , dernier Roy des

me de Wiiigotlis , que les Maures ie rendirent
l-ortîigai maîtres de 1 un de de Tautre , de les retin-

rent aiïèz long-temps fous leur domi-

nation. Alfonfe V I. Roy de Caflille

&de /.^o??:, s^étant armé de toutes ies

forces pour les recouvrer fur les Mau-
res , & ayant pris à fon fecours tout

ce qu'il put aflèmbler de troupes étran-

gères ; il (è préfenta entre autres un
Comte nommé Hsnrl , ( dont on ne

peut dire s'il étoit natif de Bourgogne

ou de Lorraine ) ^ qui fe rendit en peu

de temps célèbre au fervice à^Alfo^ife

par les Conquêtes qu'il fît avec un fuc-

cès extraordinaire fur les Maures. Sa

valeur lui mérîra la faveur à'Alfonfe

jufque- là , qu'il lui donna Tiierefe , fa fil-

le naturelle , en mariage , lui cédant pour
dot la partie du Portugal , qu^il avoit

iconquifè fur les Maures, ôc qu'Henry

|)oiïeda enfuite ious ie Titre d^ Comte.

Alfonfe

^ Voiez les Auteurs , que Mr. Jean Pierre Lud-
wig cite dans fes Remarques fur l'Introdudioa
ie l'Hiftoire de PufFendorff. c- 3. p. 444. 445.
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Aljonie , ne fe contentant pas de lui dkl'Es-

témoigner fa reconnoiiTance , par une ^^'^^'^*

faveur auiïî confidérabie , lui donna
outre œla la permiiîion de conquérir

tout ce qu'il pourroit fur les Maures
5ufque au fleuve de la Guadiane, lui

en lailfant la pofTefïion , à condition ,

que cette conquête releveroit comme
lief des Royaumes de Caftiile & de
Léon {it) Alfoufs I. fils de ce //^«r}' 5 prit (*) f(vd.

après la mort de Ton père , le titre de
î^^f^'^^

Duc , dignité dans laquelle il fut con- hifi.Hij}.

firme par le Pape {b)j lans que le ^•H-^^^'»-

Roy^de Caftiile s^y fut oppofé -, les
"^*"/î.t°

Caftillans ayant fondu (iir lui avec une Hifp. c.

puiflante armée , à l'inlligation de ia
Y*

belle mère 5 qui necherchoit qu'à réunir t.xiZ^
le Portugal à laCailiile; Alj'onje eut Annal ad

le bonheur de les battre à platte cou- ^"'^^'^^^

cure. Ce fut après cet heureux fuccès , Branda^.a

ôc après avoir augmenté coulidérable- ^"«^'-'^«

ment ics conquêtes ilir les Maures, que lo. c.it*.

ne voulant plus reconnoître la Souve-

raineté des Caftilkns 5 il prit le titre

de Roy ( ^ ) , dignité dans laquelle il

Rit confirmé par le Pape f après lui (^ Thua-

avoir ,"-'-^'-

f On trouve la Bulle par laquelle le Pape Alexan"

drs III. confirma Jlfon/i 1. dans dignité Royale ,

chez Caramuel Lobcowitz, In Philippe Frud. L. s»

Difp. I. f. 184. VafcofiCflL in Defcript. Luf §.p, 384.

Tom. IIL P
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del'Es-^ avoir fait Ton Royaume tributaire (4}.
PAGNE. Les choies réitèrent dans cet Etat jul^
(/i Roder qu'au temps que la Branche de Henri

^^/- & de fon fils Al:oi?fi L fe termina en

1383. dans la perfonne de Ferdinand

Roy de Portugal. Ferdm^nd ne laifîant

qu\ine fille unique B-atrlce ^ Epoufede
Jeanï- Roy de Cailillc;, à qui la iuccef-

iion des Royaumes de Portugal appar-

tient de droit , d autant plus quil avoit

été llipulé dans le Contrat de ma-
riage de Béatrice , que Tes Enfans mâ-
les fiiccederoient dans le Royaume de
Portugal , & que pendant la minorité

de fes Enfans 5 en cas qu'elle en eut,

la Reine mère Eleomre adminiilreroic

ie Gouvernement après la mort du Roy
Çb) Mdr. Ferdinand (i>). Mais la jaloufle Se la

^; is- haine , que les Portugais gardèrent con-

jf'J^'^/ tre les Caftillans aulïi-bien que contre

EieonoY" leur fit préférer Jean frère il-

légitime du Roy Ferdinand y à Jean Roy
de Caftille f» Cette Eleétion donna
nailTanceà une guerre longue & animée

de part & d'autre 3 qui fut enfin termi-

née par un Traité de Paix > par lequel

Jean

•f
Quoique la plupart àc5 Auteurs faffent paflec

Je<t» pour Irere Illégitime de Ferdinand , cepeii-

dant Lobcowitz in Philippd Prud. les réfute & pré-

tend prouver qu'il fut le véritable Frère de ce

Roi,
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Jem frère de Ferdinand fut confervé de t'Es*-

dans la pofTelTion (4). //^72/j Roy de
^^^^^•

Portugal fut le dernier defcendant de ^^
^'^^'

Jean j fe voyant fans efperance d'avoir

des enfans , & prévoyant les démêlez
aufquels la fucceilion à la Couronne
donneroit nai(Tance , il voulut les pré-

venir & fixer cette fucceilion de fon

vivant faifant alïembler pour cet effet

tous ceux qui fe croyoient en droit

d'y prétendre {i-). Il s'en trouva fept (b)ThM-
qui formèrent des prétentions en me- ««w.dj.

me-temps à cette Couronne. Ce furent ^ fj^'
î. Philippe ï I. Roy d'Efpagne , qui fe

fondoit fur le droit de fa mère Ifabelle^

fœur ainée de Henri Roy de Portugal

& fur celui de Marie, fon Epoufe, fille

de Jean III. frère dVfabelle fa mère,
2. Dcn Antoine fils naturel de LoUls

frère de /^'t?;/^ , qui prétendit à cette

Couronne comme plus proche Agna-
te, alléguant que les fils naturels n'é-

toient point exclus de la Couronne de
Portugal t. 3. Ehtanuel Phllîkrt Duc
de Savoye qui avoit pour droit celui

de fa mère Béatrice ^ deuxième fœur
da

I Voyez l'Auteur Anonyme 3 de jure fuccejfionis

Begix- in Regno Lu/îtantA , deque légitima, Antonti

fucceffione Edit. Middelbourg. ispi- 8"' qui pren<^

le parti d'Antoine,

Pâ
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De l'Es- ciu Roy HejirJ, 4. Ranufe , Prince here-
PAGNi

. ditaire de Parme , qui forma Tes pré-

tentions du Chef de fa mère , la iille

d'Edouard frère de Henri. 5. Jean Duc
de Bragance qui avoir eu la deuxième

fîUe du même Edouard. 6. Le Pape qui

prétendit le Royaume de Portugal com-
me Fiefde l'Eglife. 7. Catbmne de AledU

vis Veuve de Henri IL Roy de Fran-

ce, qui déduifît fes prétentions de la

naiiïànce qu^elle riroit à'Aljonfe ÏIL
& de fa première Epoufe la Comteflè

de Boulogne. Voilà quels furent les

prétendans qui briguèrent cette Cou-
ronne en même-temps. Pour les dif-

cerner les uns des autres d'autant plus

ailement nous avons trouvé à propos

de joindre ici une Table Généalogi-

que ^5 qui les concerne.

Ces Prétendans le difputerent leurs

droits fi long-tempsentre-eux , ç^n'Hen^

ri mourut en 1580. avant de pouvoir

terminer leurs différends & fixer la

luccelïîon. Quoique Don Antoine fils

naturel de Louis fe rendit à Lisbonne

,

où le Magiflrat & les Bourgeois le re-

çurent avec beaucoup de marques de
fbumifïion , & avec des difpofitions ,

qui lui furent très-favorables, jufque-

«l?r' 1^"^^"^^ qu'ils le proclamèrent Roy &
lifi.

' ' fuccefTeur légitime de la Couronne ( a).

Il
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bel'Es- Il trouva néanmoins un adverfaire fî

PAGNE,
puiifant dans Philippe IL Roy d^Efpa--

gne 3 qu'il fe vit dans la nécefïité de lui

abandonner la Couronne , & de fere-
(AConne fugier en France (^ ). Jean Duc de Bra-

dt^cfu- E^-^^^ ? découragé par la mauvaife for-

junaione tune de Don Antoine ^ & voyant qu'il

^^^«'" ii^y avoiî point d'efperance pour lui de

€um pouvoir r4^{l:er à la puilïance de PhU
Jiegn- lippe 3 voulut s'accoidcr avec lui pour
£afiiL L.

i^ facceiïion. Mais ayant tardé trop

Thuan. L long temps à prendre une réfolution

7^-7 5- qui n'auroit pas manqué de lui être

avantageufe s'il s'y fut pris de meilleure

heure °, & dans un temps où Philippe

eut eu moins d'avantage ^ il ne put ob-

tenir autre chofè , que la confirmation

de la charge héréditaire de Connétable

du Royaume ^ dignité dont Ton fils

TLeodore jouit après lui pendant toute-

Itf},

' ^^' Ce fut enfin en l'année i ($40. que les

Portugais las tie la Domination des

Caftillans , en fecoiiérenî le joug , ôc

éliXYemJm de Bragance dont le Grande

ayeul avoit déjà formé des deiïeins

pour fe mettre en poilefïion du Trône
de Portugal. Les Êfpagnols étant en-

veloppez dans ce tem.ps-là dans une

guerre très-embaraifante avec la Fran-^^

ce 5 la Hollande ôc la Catalogne , ne fe

trouvèrent:
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trouvèrent point dans des circonilan- de t'Es-

ces favorables pour pouvoir tourner pagne,

leurs forces contre le Portugal ( a ). Ce- f^ cajet.

pendant ils n'épargnèrent rien pour Pafarei

maintenir leurs droits par la plume & t r'^^"

par it^GC, je-in i-aiiant valon* le droit ^yî^/^wf

de Ton Ayeule^ Catherine , fille d'E-fiP^^-^

dolurd , tâcha de fon côté de prouver ^/i/.
qu'étant defcenduë diredement des mâ-
les 5 elle avoit plus de droit à la Cou-
ronne 3 après la mort de Henri , que
Pj'/V>f Roy d'Efpagne, qui ne defcen-

doit que de la ligne fem.elle fortie du
Roy Emanuel ^.

Du côté de PEfp'agne on releva le

droit de Philippe par les argumens que
voici f.

Le

^ Voyez le Manifefle du Roi de Portugal , don-
née en 1641 qui fe trouve dans Gaftel tie JJ-atu

pii!i!. Etirop. c. 6. n. 1666. Eman. a Cp.gnci Lufitania

vindicata, Anton as Sufci hufitania IJherata. Gre-
naille Mercure Portugais , ou Relations politi-

ques de la fameufe révolution d'Etat arrivée en
Portugal depuis la mort de D. Sebaftien, jufqu'au

Couronnement de D. Jean ÎV. Fr, à S. Augufî.
Macedo dans l'appendix de ciEîu pojfidendi & jure

foJUiminii 1641. au livre Anonyme pro Catharina

BragAntina.

t Confultez Caramuel Lobcowitz , dans le

Traité qui a pour titre , Joctnnes Bragantinus Lu-
JitAni& illegitimus Rex demonfiratns ÔCC. Sive Rejpon*

Jio ad Manifcfium , Regni Lujîtsin. Ajoutez Philippus

Pmâens ,- Traité du même Auteur , & Michaël
d'Aguirre , de Succejfione Ponugalix pro FhUippo II'

P 4 M^
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344 Les Intérêts Presens
DE l'Es- Le premier eft que le Portugal ayant

été de tout temps Province de l'Efpa-

gne, n'a été conféré au Comte Henri

par Alfonfe VI. Roy de Caftille & de

Léon que comm.e fief dépendant de la

Couronne d'Efpagne 3 dépendance fans

laquelle Alfonfe VL ne pouvoit point

tranfporter cax.ç^ partie de Royaume
au Comte Henri ^ fans porter un pré-

judice énorme à fès defcendans , & qui

ne permettoit point à .A!fon(e I. fîls de

Henri de s'en fouftraire de iè faire

proclamer Roy fans fe rendre coupa-

ble de crim.e de félonie.

2. Qu'après l'extinction des Enfans

mâles de Henri, Jean L & Tes defcen-

dans étoient les plus proches à la fuc-

cellion 5 puifque fbn Epoule Béatrice

fille de Ferd'n^nd dernierRoy de la mai-

fon de H'nrl , avoit été afiuré par ion

Contrat de Mariage , que les Enfans

nez de fon Mariage avec Jean I. fuc-

cederoient dans le Royaume de Portu-

gal 5 droit dont elle a été privée injuA

tement par le frère illégitime de Fer^

diiMudo

3-

M^g' HiCp. qui fe trouve chez Befold in Conjîl. I. ob
peut encore joindre aux precedens Adam Ebert

JDîjf. de jure Phiitp. ÎI. in Pormgat. Spener in hifi^

injt^n. /. I. r. 72. I 24. /J. 288. Sprenger de Pr^tent-^

Ulafir p. îpz, Sîranch Dijf.jur, pubL, i. §. 17.
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3. Qu'après Béatrice , Jean fi*ere de
p^cJ"^^!"

Fedifhmd né du fécond lit de Pierre

avec Agnes de Cafiro , une Dame de

qualité de Galiice , que Pierre époufa y

s'il en faut croire VdfconcellGS , ( 4) du (<*) Def-

conlentement du Pape , avoit îe pre- T^^''^^\

mier droit à la Couronne de Portugal

après la mort de Ferdinand , & devoit

être naturellement préféré au Bâtard de
Pierre fbn Père , qui nonobftant qu'il

fe faifit de la Couronne contre tout

droit & juflice, n*a pu enlever à Jean

fes juftes prétentions
5
prétentions qui

àV/aca fille de Jean Se Epoufe de Fer-

diruind Roy d'Arragon , ont été tranf-

portées aux Rois d'Arragon les fuceP'

iêurs 5 defquels elles ont pafïees aux
Rois d'Efpagne d'aujourd^hui.

4. Qu'après l^extindion des deCœn-'

dans mâles de Jean, Philippe IL avoit

encore préferablement à tous les autres

Prétendans , droit à la Couronne de
Portugal j qu il étoit au même degré de
parentage avec tous les autres Préten-

danSa mais que ii on prend garde au Sexe

& à Page 3 il leur étoit préférable à tous,

égards ; & que Henri lui-même à caufè

de cette préférence avoit eu defïèin de
ie déclarer fon Succefleur de fon vivant^

^ qu il n*en a été empêché que par fa

mort précipitée.
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del'ES' ^. Que les Portugais mêmes ont re-
PAGNE. ^^^^^ Fk'iJppe 1 . & Tes defcendans

pour leur Roy légitime >& lui ont rendu

hommage & fidélité dans cette quali-

té à Bragance»

Tels étoient les Argumens des Ef-

pagnols. Venons à la Réponfe des Por-

tugais, t
I . Qu'^lfonfe VJ, ayant voulu re-*

connoïtre les Services fignalez & im.-.

Rcponfe portans que Hev/n lui avoir rendus con=»

des for- ^-^q \q^ Maures, lui a cédé le Portugal
tugais. ^^^ p^^ comme fief ^ mais avec tous les.

conZios. ^^l'oits de Souveraineté ( a ) Cellion

Bip. Lu^ Qvi^ifonfe pouvoir faire lans porter pré-
/f- ^ s. judice à Tes Defcendans 5 non-feulement

7oZl^ par ce que le Portugal lui écoit propre ôc
autres traufporté de fes ancêtres à lui , mais

fl/nî
^^^ parceque ce fut une Conquête qull

Pomi- fit fur les Maures, dont il étoitunique-
gais. ment redevable aux bons fervices de

Henri, Que d^aiHeurs Aîfonfe I. fils de
Henri , a été non-feulem.ent confirm.é

dans les titres &: dignitez Royales par

(h) Part, la Bulle du Pape Alexandre , mais aufli 3

3, f. 14. au rapport de Roderic Smctiui^ {b) par

le

•f
Voyez les Auteurs que nous avons cirez cî-

delTus aufquels on peut ajouter , Spener Hift. in*

fign. 1. I. p, 288, S. & Stranch, Diff. jur. pubi i>

i. 17.
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îe Roy même de CaiHlle; à quoi on doit dh l'Es^

ajouter que la Majerré divine même a ^^^^^^

approuvé le Couronnement àfAlfonfe

dans une apparition qu'il eut, outre

que les Efpagnols mêmes ont reconnu
le Portugal dans la fuite comme un
Royaume Souverain.

z. Que Béatrice n'étoit que lille illé-

gitime du Roy Ferdinmdy ifTuë d^un
commerce impudique ôc adultère avec
Eleonore Tellez, , naiiîànce qui ne lui

donnne aucundroitàlafiicceftion. Que
ce qui avoit été ftipulé par Ton Con-
trat de Mariage , ne regardoit point la

perfbnne de Jean I. Ton Epoux > mais
uniquement fon fils , qu'il n'avoit alors

qu'en efperance.

3. Que le mariage de Pierre avec

Agnes de Cafiro avoit été contracté con-

tre la volonté & le conientement da
Père , mariage libertin , qui fait re-

garder les Enfans qui en iont nez 3,

comme illégitimes de inhabiles à la lue-

ceflion (a),
L'^-ÎT

4. Que Catherine de Bragance avoit Ti^li.hffi'^

infiniment plus de droit à la Couron- -£>«'»•

ne de Portugal , que Philippe I ï. i . parce ^^^
qu'elle defcendoit en droite ligne d'un

prétendant mâle^ Edouard , au lieu que
Philippe ne peut prétendre à îa fuccef-

fioja que à^ Chef de fà mere^ &: par
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34^ Les Intérêts Presens

^^ ^ ^. conféquent d'un fexe inférieur au Texe

PAGNE, mâle dans les fucceilions. i. Parce qu'il

avoic été refolu au fujec de la fucceffion

féminine à la Diète de Lamego de

1

1

4 1 . qu'après l extinction des defcen-

dans mâles de Henri , il n'y auroit que

les femmes qui n'étoient point mariées

hors du Royaume 3 feules habiles à la

fucceilion 3 pour ne point tranfporter la

Couronne de Portugal qu'à un Prince

natif du Royaume même ^ , en" forte

qu'il paroît clairement que Catherîm ,

& Jean de Bragance fon Epoux , ayanE

été tous les deux natifs de Portugal

,

avoient

^^ Nous feindrons ici la teneur même de la Loy
qui fat faite à la feptiénie Diète de Lamego , en

ces termes. Si Rex FortugalliA non hahuerit mnfiu-

Imn , & habuertt Filiam , ijra erit Regina, 3 poflquam

Rex fuerit mortuus de ijfo modo : Non accipier virum

nifî de Portugal nobtlis & Setlis non 'vocAbitur Rex^ nijt

fojhqu&m habuerit de Regina. filium Varonem-i& quctndo

fuerit in Congregationet Maritus Regin& ibit in manu
manca, 3 & maritus non fonet in capite Coronam

Megni. La Conclufion de cette Loi eft 5 Sit ifia le:i

in fempiternum , quod priinci filia Régis accipiet ma-

ritum de Portugallo) at non -veniat Regnum ad ex-

trarteos , & Ji cajaverit cum Principe extr&neo 3 non

Ut Regina 3 quia nunquam 'volum-us Regnum nofi-rur»

ire for de Portugalibus- Cette Loi quoiqu'é-

crite en aiTe? mauvais latin , ne laifTe pas de dé-

terminer aîTez clairement fà difpoiition. Quoi-

que les Efpagnols cherchent , dans leur Réplique,

à en étendre le fens , il paroît néanmoins
, que

ce ne fut point Fintention de la Diète de vouloijt

qu'on rinterpretât de cette maniéte^
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avoienr plus de droit à la fuccefïion i>e l'Es-

que n'en avoir Philippe d'Efpagne^com- p^^^^-

me étranger , qui en vertu de cette

Loi 5 ne pouvoir jamais y prétendre. 3

.

Parce que Catherine a l'avantage du
droit de repréfentation , qui félon les

Loix communes appartient aux Enfans

des frères , & a été reçu comme droit

particulièrement établi dans le Royau-
me de Portugal en 1 1 4 1 .& confirmé en

147^. pendant le Règne d'Alfonfe L à
la Diète de Lisbonne. Que ce fut en

confequence de ce droit de repréfenta-

tion que Jeâfi I. fubftitua en 143(50

dans ion Teftament (on petit fils, à
fbn fils Edouard , à l^excluiion de les

autres fils. 4. Paro^ que le Pape Innocent

I V. déclara aux Portugais par un ref-

cript :> qu'il leur laifïbit entièrement la

liberté d'élire pour Roy qui ils vou-
droient , pourvu que ce fut un Portu-

gais. Qu^au refte c'eft par les perfiia-

iions &les Intrigues des Espagnols que
Henri Roy de Portugal a voulu favori-

fer à la fuçceiïion Philippe IL puis qu'il

portoit auparavant toutes fes Inclina-

tions vers Jsan de Bragance pour le<

déclarer fon fucceiîèur ( ^ ) 5 & que ((i)TMâ^

quelque favorable qu'eut été Henri ^^'^ L. 6 ^:

i Philippe IL la déclaration en faveur y^^^-

de ce dernier n^auroit pas pu dero-
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Pkî.*es- ger aux Droics des autres PrétendanSs
PAGNE. J^ jps neveux de Henri y d'autant plus,

que ce ne fut pas de lui > mais du pre-

mier acquérant , qu'ils tenoient leurs

prétentions.

f . Que le Couronnement de Philippe
,.

& rhommage que les Portugais lui ont

rendu leur a été extorqué ^ & que c'eft

par la force des armes que 1 Eipagne

s'eft maintenue dans la polTeiïion de ce
mjj^d. Royaume (.^).

^e^p'ij
' Les Efpagnols répliquent à ces Ar«

que àcs gumens r

îiicis
^ ' Q^^^ ^^^ ^" ^^^^ inconteftable

,
&

^ ' confiant , c^Henri a été Vafïal à'Al-

fonfe ; que non-feulement tous les HiA
toriens anciens s'accordent àl'attefler^

mais qu'il paroît outre cela évidcm-

m.ent 5 par une Lettre qu'yîlfonfe écri-

vit à Henri ^
y qui contient des expref^

lions qui font des marques incontefta-

blés du Vailèlage de Henri. Qu'au
'. re/le le Pape n'a aucun pouvoir de créer

d.es Rois , & m.oins encore d'en créer

au préjudice d'un prétendant légitime..

Qu'après cela c'eft une grande erreur de
dire^ que le Roy de Caftille avoit con-

firmé J^//^«/^ Ldans la Royauté > puiA
qi^

^ Cette lettre fe trouve dans Leibniz >, In Pm°"
^iî>m. Juâs Diplom» paît.,»... â».
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que les circonftances Se les rémoigaa- di- l'e>

ges d'un grand nombre d'Hifloriens en pagm?..

font voir îe contraire ; & quant à la

révélation d'^//fl;.^ 5 c^eft un fait qui
ne prouve rien dans les occafi.ons où
Ton juge félon les A6les & les preuves

avérées.

1. Que le Commerce de Flerre avec

Eleonore Tdlez. étoit très licite ^ & ne

mérite nullement le nom d'Adultère 3,

ce Prince ayant été feparé de fon Epoufe^

à caufe de la liaifon trop étroite du
Sang qui ne leur permetîoit point d'ha-

biter ensemble. Qu'il n'importe point

que Jean n'ait eu des Enfans qu'en ef-

perance , & qu'il eut été flipulé par fon

Contrat de mariage , c^"Eleonore mere-

de Bcdînce ^gouytmQXOït le Royaume
jufqu'à la Majorité des Enfans.

3

.

Que les Loix de Portugal n'exi-

gent nullement îe confenrement d'ua

Père pour le mariage , & que par con-

féquent on n'a nul droit de reprocher

l'illégitimité aux Enfans nez du ma-
riage de Pierre, avec Agnès de Cafiro^^

4. Que la fucceiïion agnatique n'eft

ici d'aucun avantage pour la Maifoo

de Bragance. Que quoiqu'il (oit vrai

qu*un mâle agnate eft préférable an
cognate mâle , il n'efi: pourtant pas du>

droit (ju'une femme aguate foit préfe-

iâbl%
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be J/E5- rable dans les fuccefiions au cognate
PAGNE. j^A|g^

Q^^Q d^aiiîeurs le Père deCatbe^

rlne n'a eu aucun droit de iucceiïion

de Ton vivant, & que par conféquent

on n'y peut point apppeiïer. Que pour

ce qui concerne ia difpoiition qui fut

faite concernant la fucceilion des fem-

mes à la Diète de Lamego j elle ne com-
bat nullement le droit d"/fabelle Ôc de
{on fils Philippe II. qui ne font point

du tout à condderer comme étrangers ^

puifque le grand-ayeul à'Ifabelle étoit

natif de Portugal. Que cette Loi ne

recherche point le lieu de la naifîance y

mais exige uniquement l'Origine Por-

tugaife. Que ctxit Loi encore doit ti-

rer ion interprétation d'une ancienne

Loi Gothique faite par Pelage , par la-

quelle ceux qui font ilïtis du Sang des

Goths doivent fucceder dans le Royau-
me. Que le droit de reprefèntation n^a

point de lieu dans les fuceiîîons aux:

Couronnes, d'autant plus qu'il eft entiè-

rement ignoré dans le Royaume de Por-

tugal
;
que la quatrième Loi de la Diète

de Lamego rejette abfolument le droir

de reprefentaûon ^. Que la troiiiéme

Loi

^ Voilà îîi teneur de cette Loi, quidilpole ainfi^

^fuerit tnortuus primns filius vivente Rege Pâtre , Je'-

mnÂas sut Rex f feçHnditf. y fsxtinj }.^ tertius ^/2r-
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Loi de cette même Diète , n'admet à la de l'eu

fucceffion que les fils des Rois. Qu'en-
^^^''^°

fin 5 quant au Teftament de Jean , en

faveur de Ton petit fils, à l'exclufion

de Tes propres enfans , c'eft une chofe

très-incertaine 3 ôc d'autant moins prou-
vée que les preuves qu'on en apporte

font tirées de l'Archive des Portugais

mêmes > & ne prouvent pas par confé-

fequent pleinement 5 qu'outre cela ce

Teftament ne parle point de la luccelf-

fion dans le Royaume , m.ais feulement

de l'exécuteur du Teftament.

La guerre à laquelle ce différend
-^^^^^^^

avoir donné naiiîance ne s'éteignit fento

qu'en iéS8. f . où l'on vînt enfin à une

Paix , par laquelle les Rois de Portugal

furent déclarez Souverains de ïndepen-

dans du Royaume d'Efpagne 4^. Cepen-
dant il femble que les Rois d'Efpag-

ne

tus & àeinde omnes per r^um moâmn. Nous laifToiîS

le Ledeur juge li cette difpofition détruit le Droit
deReprefentation.

•f
Ceux qui voudront lire un Récit circonftancié

de tout ce qui s'eft pafTe' entre les deux Couron-
nes durant cette guerre , le trouveront dans Cat/e-

tcin Pajfarellus de Bello LufitaniiZ ejufqv.e fepavAtione 4
Hegno Cafiellenjî Lugdun. 1684. fol. edit.

4. On trouvera ce Traité de Paix dans PalTarel \
l'Endroit que nous venons de citer. Ajoutez Gafteî

de {hitu publico. Europ. c. 6. n. 17?- P- 281. Iten^

Piar. Europ. Contin. XVIÎI. p. ziz. Tiieatr, Jy.-^

îop. Tom. VIL ad an, 166%,
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De l'Es- ne fe font point defïfté entièrement de
PAGNE.

|^^^.g Prétentions 3 puifqu'ils portent

(*)
f
/î" encore les armes & le Titre de Rois de

j;^y'/. Portugal (.).

I.6.38.5. Paiïbns aux Prétentions que rEipa-

"ô ^ ^'
§^^^ forme contre la France, au fujetdu

Prêren- Rouilillon & de Perpignan. Ce Comté
tionsdes ^^ant litué entre les Pyrénées eft cenfé

ÎEfpa- P^-^*
^ss uns appartenir au R.oyaume

gne fur d^Efpagnc , par crautres à celui de Fran-
?-°"ï^' ce. Tout ce qu'on en peut aiTurer de
lion & . , CL > ^ S j j
Perpi- certam , c elt, qu après la mort du der-

gnan nier Comte Gérard , ce Comté a été

IcTroIs ti-anfporté à Affonie Roy d^^irragon ,

deFran-quien aconfcrvé la poileilion pendant

m M ^""^^^^ temps ( ). Quoique Louis IX.

t, xu^' forma quelques Prétentions fur ceCom-
/;i/ j7//>. té 3 il s^en defifta par le Traité qu'il fit

Ve^%. ^^^c ^^ ^o^ d'Arragon en 1 258. à Cor-

ivfign.L. beil ( ). Ce fut en 1285. que les Fran-
3^' çois fe rendirent maitres de Perpignan 5

ic) Suri- lotfqu'ils recoururent le Roi des lUes

ra judex Baléares contre les Arragonois, Mais ce
Fer. Ar-

j^^ ç,^^^ P^g pour loug temps 3 & les

#«.1258. Arragonoislerecouvrn-entpeude temps

après. Pierre d'Arragon ayant été ex-

communié par le Pape au fujet des

Vêpres Siciliennes 3 C/;^nVi 5 fils de P/;/-

lippe le Hdrdl ; à qui le Pontife donna la

Confi (cation des Etats de Pierre , étant

allé avec une armée conliderable pour

s'eu

I. c.

f. 14
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S'en mettre en poflelîîon ^ reiuifît Per- de l'es,

pgnan pour la ieconcie fois à l'obéi^- ^^gne.

faiice de la France (.^0« Cependant les f^) ,^,

François furent encore obligez de rei^ mil. Phi^

tituer cette conquête 5 lorfque les Ar- ^^/'- ^^^'

ragonois eurent l'avantage de fe faifir

deC?4r'^> le boiteux fils àeCharicsKoi

deNaples Se de Sicile. Ce fut dans cette

occafion , que toutes les Prétentions ^

que les François avoient formez jufque

alors fur le Royaume d'Arragon 3 & cel-

les que les Arragonois pretendoient

avoir contre les François , furent annul«

lëes de part & d^autre , comme une fa-

îisfadiion Réciproque ^.

Ce fut en 1460. q\xtj;an d^Arragon

engagea f le Comté de RouiTiUon à

Lotus XL Roy de France pour la Ibm-

me de 3 00000. Ducats 3 & pour la mon-
ture

* Les Prétentions des Rois de France fe fon=^

dent principalement fiir la conquête que Charles"

Magne fit de Caîlilie & d'Arragon , lorfque Alfonfè

Roi d'Oviedo & de Caftille l'eut appelle à fon fe-

cours, contre les Maures en Efpagne. Les François

prétendent que Charles-Magne donna l'Arragon

fous le Titre de Comté à un certain Avilera, en FieF
dépendant de la France , Surita in Indic. Rer. Ar-=<

ragon. ad an. 778. & 8o<S. MarianaL. 7.Hifl:. Hifp«

en.
f D'Autres difent que le Roi d'Arragon vendit

ce Comté tout-à-fait au Roi de France , far tout

Ferron. L. i. p. 2. & Bouchet in hiil. Aquitan,

ajoutez Biondel, iîi Pra^, Apol. paçt.I. f.i,. f.i, $.=,
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DE L'ES- ture de trois cent Cavaliers 4-. Mais
PAGNE, cbarli s Vllh ayant formé des defleins

contre lltalie , Sc appréhendant qull ne

trouvât un trop grand obftacie du coté

de l Efpagne pour l'Execution, il reftitua

en 1 49 3 . le Comté de Rouiïillon à Fer--

dtrandle Catholique y ôc lui remit même
la Dette dcje^rr^ d'Arragon , pour ren-

dre le Roi d'Efpagne favorable à Ton

Entrepriie §.

De cette manière il gagna PElpagnoI

.

ôc rem.plit en même temps la Difpolirion

que 10 :'sXl, avoit faite dans Ton Tef-

tament, car dans ce Teftament Louis

avoit difpofé, & enjoint à ion ûls Char-

lesV

I

ÏI. de ne point refufer la Reftitu-

tion du Rouiïillon aux Eipagnols , en

(*) Ànt. cas qu'ils le voulufïènt délivrer de Po-
Nehrijf. pignoration (a). Quoique Louh luccef^

a.lt": ^eu^' ^e ^''-^^^' "^lîï- tâcha dinfirmer

j.fzu- cette Reftitution, il la confirma pour-

4- Ceux qui font de Topinion que Jean ne fit

qu'engager cette Province , font Jnt. Nebrijfenf.

de reb. Ferdin. ôc IfabeL Dec. L. 3. c. 2. Jean de

Serres dansTlnvcnt. de France p. 147.

§ Le Traité , même que Charles fit à cette occa-

fîon fervira d'e'ciaixcilTement à ce trait d'hiftoire.

II retrouve dans Leibniz, Cod. Diplomat. part. î.

n. 203. p. 463. on trouvera encore cette affaire

plus en détail chez Zurita vol. 4. Rer. Arrag. X,.

ïy. c. 38. Vernulîsus in Apol. Gent. Auftr. c, j>, p.,

IZO. Jean d? Serres d. 1. p. 4^0,
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tant par le Traité qu'il fît l'année 1 500. ^^ ^'^s-

à Grenade , avec Ferdinand le Catholique ,
^^^ ^^

*

èc y renonça à fa prétention au Rouf^ ^f^^^/"*'

fîilon. Ferdinand de (on côté renonça à poulfj"''

celle qu"'il avoit formée jufqu'alors iur P^^^con-

Montpellier &c quelques autres places en /JJ'oroL
France (^0. Cependant les Rois de Fran- des Rds

ce ne voulurent point entièrement aban- ^* ^^«w'^*

donner cette prétention dans la fuite , (i;)sp'en.

François I. fur-tout fit en 1541, une '• ^•

tentative , en mettant le Sieee devant ^^X-'^'^^'

Perpignan , mais ce mt ians y pouvoir Recber-

reiiilir ; celle que Henri IV. fit loriqu'il ''^^^ .^"

envoya le Maréchal Oran pour s'empa- j^^Hl
^

rer de cette Place , n'eut pas plus de fuc- France. î.

ces. Mais ce fut enfin Louis XIIÏ. qui ^'^' ^'P'

fut plus heureux dans fbn entrepriie, Memoi-

ôc fe rendit enfin en 1 642. maître de tout ^es & in-

ce Comté («. f;f:;;^"

Lesraiions par lelquelles les François Us Droits

juftifierent cette entreprife 3 font les fui- j"^'"^

vantes (0.
^ ^ _

c.%?n2.

I. Qiie tous les anciens Hifloriens Le cata^

s'accordent , en rapportant que les Py-
^^J^^.

renées ont fait de tout temps les limites a{7. visf.

de la France & de PEipagne. Que les ^J''-

François n'ont jamais étendu leurs bor-
i^'^.'j 37

nés au delà des Pyrénées 5 que dans les jf.spsner.

guerres contre les Maures. Queparcon-
^-J^

fequent le Roufïillon étant fitué en ^^ns

deçà des Pyrénées , doit appartenir de ^^>es

droit
^'^'"^°^'
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Dei-es- droit Ôc de juftice à la Couronne de
PAGNE. Fi-ance.

2. Que Cloth^.ir3 IL Roi de France a

donné la première Inveftiture du Com-
té de Roullîllon à Wifroy 5 dont les

Defcendans ont refpedé les Rois de

France fans interruption , comme leur

Seigneurs Féodaux. Qu"'entre autres

marques de la dépendanceque 1 es Com-
tes de Rouiliiion portoient des Rois de

France , on trouve le Teftament de Ge^

rard , dernier Comte de Roufîiilon ,

daté de l'année du Règne de Louis Roi
de France, ce que l'ufage.avoît établi

ainii dans ce tems-là. Qu'ainfi le Com-
té de RoufÏÏilon a dû retourner à la

Couronne , comme Fief ouvert , après

la mort de Gérard dernier Comte.

3. Que la Couronne de France a ou-
tre cela droit à prétendre le Comté de
Roufïillon du Chefdes Comtes de Nar-
bonne & de Touloufe.

4- Que Jaques ÎII. Roi desïfles Ba-
léares, après qu'il eut été privé de tous
iès Etats par ion Couiîn Philippe IV.
Roi d'Arragon, avoit vendu le Com-
té de Rouiïillon avec Montpellier à Phi-

lippe de Faioi.i , Roi de France , n'ayant

point refervé autre chofe à Tes Defcen-
dans quels i:isrehvandi. Que quoique
Fierre eut d'abord voulu invalider ce

Contrat

,
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Contrar, il Pavoit néanmoins confirmé bei'ês-

de Ton approbation , après la mort de
Jaque, y lorfque le redant de la fbm-
me promife lui fut entièrement payé.

5. Que Jeanne Marquife deMonrfer-

rat , fœur de Jdqiu-s Roi des liles Ba-
léares 5 avoit cédé le Droit qu'elle avoit

au Comté de RouiîiUon , & à toute la

Suceiïion paternelle , à Louis Duc d'An-
jou 3 & qu'ainh cette prétention a paf-

le avec tous les autres droits de la

Maifon d'Anjou , à la Couronne de
France.

6. Que Jean Roy d'Arragon a ven-

du ce Comté en 14(^1. à Louis XL Roy
de France , Vente que Ferdinand a rati-

fié après la mort de fon Père. Qiie la refti-

tution que C;?^îr/^3 VIII. fit de ce Comté
aux Efpagnols , en leur relâchant même
la Diette pour laquelle il étoit engagé j

n'oblige nullement les (licceileurs à Ce

tenir au Contrat ftipulé entre Charles ôc

Ferdim.nd ; Contrad invalide parce que

d'un côté Charles n'étoit point en droit

de remettre aux Efpagnols une Dette

juftementdaë à la Couronne de France ;

d'un autre côté parce que Charles s'eil

laide feduire ôc tromper par l'adrelïe&

les perfuafions de /Maillard Moine de

l'Ordre St. François , gagné par lesEf-^

pagnols, pour porter C/mhV^ à ceterei-

tution

,
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De l'Es- titution , feion le témoignage de Fer-
PAGNE.

^.^j^ (^) ou par PEvêqae à^Albi , s'il

^.i^'^' ^^^^^ ^'^^ rapporter à celui de Zurita.

(l) Spe. Les Efpagnois de leur côté apportent
ner^ in [g 5 Argumens que voici {h),

lifi-rn. I. Que Gérard dernier Comte de
L. i.c. Roulïiilon à laiiîé ce Comté en 1178.

Ar'au.'"^'
à y^rfonfe Roy d'Arragon. Qu*on peut

raens encore produire quantité de Documens
desEf-

(ig^j^s lefqueîs Aifonfe eft appelle Rôy.
pagnu s.

^'^j-j-^gQ,-^ ^ Comte de Barcelone &
^^^f'^deRoulfiilonC-f).

IL Rer.
'

1 . Quc Ics Arragottois 3c les Efpagnois
HifpAn. ont du moins acquis un droit de pref-
'^' ^'^'

cription au Comté de Rouilillon y f&

trouvant depuis li long-tems dans la

pofïèiïion de ce Comté'

3. Que Louis IX. Roy de France

j

s^efl: défiflé en 1258. par le Traité de

Corbeil , de tous Tes Droits &c préten-

tions au Comté de Roufrillon.

4. Que de même Ftançois L a renon-

cé généralement aux fiens ^ par l'Article

V II de la Paix de Madrid , & particu-

lièrement par PArt. XII. de celle de

(dy,pe- Crefpy.

ner /. c. Tcls fout Ics fondemeus que ces deux
Puilïàncës donnent à leurs Prétentions;

aux Ar- voyons cc qu^on y peut répondre.

guîucns A ceux des François on objeébe f
d )

«oir"
^' ^^^ ^^^ Royaumes étant Tujets au

* ' change-
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changement ne fe laifTent pas renfermer de l'Es-

dans des bornes aulîî exades& immobi- p^^^^'

les que les François veulent prétendre.

Que d'ailleurs le Comté de Roufîillon

n'eft point fîtué du côté de la France >

mais plutôt dans les Pyrénées mêmes.
2. Que les François fe font tacite-

ment défîfté de leurs droits > s'il eft

vrai qu'ils en ont eu ^ en permettant que
ce Comté fut traniporté aux Arrago-

nois, par le Teftament du dernier Comte
Gérard y 3c que Louis IX. y a renoncé ou-
vertement èc fans referve , par le Traité

fait à Corbeil avec le Roy d'Arragon»

3. Qu'il y a de fortes raifons qui font

douter ii jamais les Rois de France ont

acquis quelque droit au Comté de

Rouiîillon du chef des Comtes de

Narbonne Se de Thouloufe
;

qu'il eft

révoqué en doute par la plupart des

Hiftoriens François mêmes,

4. QueJ-' qpies Roy des Ifles Baléares

,

lî'a jamais vendu le Comté de RoufïiU / >

^^^>

Ion 5 . mais feulement Montpellier, Que ta in ju

dans la Confirmation que le Roy d'Ar- ^^'<^' ^^^'

ragon donna à cette vente (a) il n'eft fait ^Yln°J^'

mentionque de MontpeUier, de lOm^^ u4p.

ladefte& de la CarUdefte^ maisqu il n'y eft y^^*

fait la moindre mention du RouiïîUon? \iÇy,'J'.

qu'au rapport de AîariMa {b)'^^(zq}xts l^\

avoit levé des troupes pour la fomme
TanulîL Q, quil
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De l'Es- qu^il avoit reçue , pour faire réduire les
PAGNE. Baléares 5 la Cerdagne & leRoufTilion

à Ton obéifTance^ Se qu'ainfi il étoit im-
pofïible qulls ayent pu dans ce tems-là

vendre ce Comté au Roy de France.

5. Qu"'au témoignage de Surita ,(a)
(*) Sun- laMarquife J<anni avoit cédé Tes droits

juàice en faveur du R.oy dArragonj Qu au
lier. Ar- l'eftc Ics Rois d'Arragott & ceux des

!5!«' I^es Baléares , defcendent d une même
2358. Maiion 5 & qu'amn la Branche d'Arra-

gon a dû fucceder à celle de Baléares ,

après fbn extinébion.

6. Qu'il eft faux que Charles VIIL ait

été porté à la reftitutiondu Roufïillon,

par des perfonnes corrompues. Que
bien au contraire c^eft de fbn propre

mouvement:, qu'il en a offert la reftitu-

tion à Ferdinand Roi d'Efpagne , que la

raifon qui l'a porté > n'étoit autre chofe

que le droit & 1 équité 3 &les exhorta-

tions que Louis XL fon père lui fit en

mourant , pour ne pas manquer à refli-

tuer ce Comté à la Couronne d'Efpa-

gne. Qu'enfin cette reftitution à été con-

firmée par Louis XII. fon Succefïeur j en

renonçant à tous les droits que la Fran-

ce pouvoit prétendre à cet égard. Voilà

ce qu'on réplique aux Argumens Fran-

çois. Ceux des Efpagnols ne font pas

fans exceptions. On y objede {a),

r.
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I . Qu'on n'a jamais produit Poriginal ^^ ^'^^^

du Teftamenc de Gérard, Que 1 extrait
^^ ^

.

*

qu'on en trouve dans Dupuy eft très- q^f'aux

fu/ped, tant par rapport aux circonftan- Argu-

ées qu^il contient, que par rapport à la "^^"
o^g^*

claufè, qu'il ièroit libreaux Sujets de chol- («)
"5^^*

firU France, OH l'Arragon pour Souverain wfr. /. c^

à leurfantaîfie. Qu'au refte , en fuppofant
ce Teftamentcomme réel , on peut faire

cette objedion jufte & bien fondée 3

qu'un Vafïàl, n'a nul droit dedifpofer
de Ton Fief 5 fansleconfèntement ôc au
préjudice du Seigneur Féodal

2. Qiie la prefcription n'a point lieu

contre les Rois : que d'ailleurs les Rois
de France ont fort fouvent demandé la

reftitution de ce Comté , 3c ayant ou-
tre cela interrompu la prétendue Pref^

im[/*^&
cription par plusieurs A6tes d'oppoiî- xiiiiM
tion , dont la prife de Perpignan peut i^ p^î*^

fervirde preuve irréfutable. tlP'^""
Ce tut en 1^59. a la Paix des Pyre- ,

nées , que lEfpagne céda preique tout tio^s du
le Rouftîlion à la France , excepté fort Roi

peu de Places fituées de l'autre côté des ^^^^^^
Pyrénées (b) ; C'eft depuis ce temps-là fujet du

que la France en a gardé la polTeffion. ^loït de

Nous ne regardons point comme in- ^^ns i^

différentes les Prétentions que l'Efpagne Rivière

forme contre la France au fujet du Droit
^f^^^^^

de Pêche dans la Rivière Bidafïba, g^-anee.

Q^^ Cette
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DE t'Es- Cette Rivière fepare la France de l Ei^

PAGNE, pagne i
elle eft divifée geometri^e-

ment de manière qu'une moitié en ap-

partient à la France & l'autre à l'Ef-

pagne. Cette Jurifdiétion partagée entre

ces deux Couronnes donna occafion de

faire en 1 6 5 6. la Paix des Pyrénées dans

Plile des Faifans , qui eft au milieu de
- cette Rivière. Mais il eft remarquable

qu'une moitié de cette eau divifëe , eft

plus abondante en poiftbn que Pautre.

C'eft ce qui donna lieu à la queftion

qui fit bien-tôt naître des différends con-

fiderables , ii la Pêche ne devoir pas être

commune fur cette Rivière ? Les Ef-

pagnols infiftérent fur la propriété , les

François au contraire foûtinrent la

Communauté, alléguant que la Divi-

iion qu'on avoit faite de cette Rivière

,

n'étoit que pour mettre des bornes ^xqs

entre les deux Royaumes; lans que Pu-

iage commun à tous les hommes ait été

limité en même tems : * On trouvera

dans le Mercure HoUandois de 1687,

p. 15)3. un ample Détail du Démêlé au-

quel cette Prétention donna naiflànce

,

entre Fontarabie ville d'Efpagne, &
Andaye ville de France , iîtuées fur les

deux bords de cette Rivière. CHA-
^ Cette raifon eu prife de Schurtz.er , qui la rap-

porte in Dieade cdjhum Illuftr. moderni tefnporis §. 4.
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CHAPITRE VL

D::s Intérêts & Prétentions du Roi de

Portugal,

LA fîtuation du Portugal ^ à l'extre- i^^por^

mité de l'Europe , & fur les bords

de rOcean , où il eft prefque ifolé

,

n'ayant de Voilin que l'Efpagne , fem-
ble renfermer , dans d'étroites bornes 5

ies relations avec les autres Etats de nô-

tre continent. En effet que peut-il avoir

à ménager j ou à démêler avec la France,

avec l'Empire, avec Pitalie, avec les

Etats du Nord ? Aufïi n'a - t-on pas vu
jufqu'au commencement de nôtre Siè-

cle que ce Royaume ait fait une gran-

de figure dans les Affaires générales de
l'Europe ; & s'il a fait du bruit à la fin du
XVI. Siècle, lorfque Philippe d'Efpagne,

s en empara, & au milieu du Siècle

fuivant , lorfque Philipe I V.. le perdit

,

ce ne fut que par l'intérêt que la France

prenoit à l'augmentation ou à la dimi-

nution du pouvoir de la Branche de la

Maifon d'Autriche , qui occupoit alors

le Trône des E(pagnes , & qui s'étoit

déclarée fbn plus opiniâtre Ennemi.

Lorfque îa Grande Alliance fut con-

Q^ 3 cluë



^66 Les I NTERETS Presens
due pour dijfputer la Couronne à^BC-

pagne à la Maifon de Bourbon ^ on

conçut combien on pouvoit tirer d'a-

vantages du Portugal , qu'on attira dans

cette Alliance, mais dont il n'a tiré

d'autre profit que d'exercer fes troupes

de d'enrichir Tes peuples des grofTes Tom-

mes qui pafToient d Angleterre & de

Hollande , à Lisbonne , qui étoit com-

me l'Etape & le Magazin des Armées

des Alliez en Efpagne.

Ainfi depuis le commencement de ce

Siècle, le Portugal a changé de face , &
tous les jours fon Commerce augmente ;

par confequent fes richefïes. Le Brefîl eft

devenu infenfiblement un petit Pérou

pour ce Royaume , qui en tire des Den-
rées de grand débit, de l'Or, de l'Ar-

gent ôc des Diamants même en quantité;

enforte que voilà la Bafe d'un Pouvoir

qui peut être porté à un point à rendre

le Portugal formidable à (on Voifin , 8c

il neceflaire aux autres Nations , qu'el-

les rechercheroient font Alliance & fon

Amitié , comme on a recherché jufqu'à

préfent celle de l'Efpagne , de la Gn
Bret,, desHollandois , &c.

Cette augmentation de Crédit, de

Force , & de Pouvoir , fondée fur l'A-

croilïement du Cvommerce n'eft pas un
paradoxe 3 il ne faut que jetter les yeux

fur
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fur la Grande-Bretagne. Le Portugal eft duîor^
fitué pour cela mieux qu aucun Etat de tugai,

l'Europe j il a tout ce qu'il faut pour y
réuilir,& fes Habitans font adifsj il

n'y a qu'un feul obllacle^, c'eft Vlnquifi"

tlon. Si la Liberté de Confcience étoit

établie en Portugal , Se les Juifs tolérez

,

comme en Hollande , ôc dans quelques
Villes de France , fous de certaines ref-

tridions ; on verroit tous les jours le

Commerce augmenter à un point à don-
ner de la jalouiîe aux autres Nations

,

par conféquent les revenus du Roy aug-
menteroient à proportion, les Provin-

ces fe peupleroient ,& l'on n'y verroitni

Pauvres, ni Campagnes défertes , ôC

dans peu le Royaume entier prendroit

une nouvelle face ; la Côte feroit bor-

dée de grandes Villes , ôc plus d'un

Bourg deviendroit cité. Peut-être cet

obftacle paroîtra-t-il invincible à quel-

ques-uns : Il eft vrai que les préjugez

du Vulgaire pourroient rendre difficile

l'abolition de ce Tribunal; mais com-
me tout doit céder au bien Public , un
Roy qui aime fcs peuples, fbn Etat,

fa Grandeur , & qui eft capable de
fermeté ; enfin un Roy tel que celui

qui règne aujourd hui , en peut venir à

bout, fans beaucoup de peine. L'înquifî-

tion a été établie en Eipagne& en Portu-

a4 gai
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gai contre les Maures qu'on vouloit ab-

fblu ment détruire j elle en eft venue à

bout y il n'y en a plus : oxfuhlata caufâ toi-

liîur efffclus , rien ne doit s oppofèr à l'a-

néantiiTèment d'un Tribunal devenu

inutile , Se dont les procédures font Ci fu-

neftes à l'Etat , puisqu'on ne voit gueres

périr dans itsAuto-da-Fe que des perfbn-

nes riches, dont les gros biens ont mérité

l'attention du Tribunal > bien plutôt

que le fàlut de leur Ame. J'en appelle

encore à l'expérience pour prouver les

indicibles avantages qu'un Etat retire

de la Tolérance & de la liberté de
Confcience^on n'a qu'à jetter les yeux fîir

l'heureufè Grande-Bretagne ^ & fur les

fortunées Provinces-Unies ; leurs ri-

chefïès & ce prodigieux nombre d'Ha»
bitans qui vivent enfèmble dans la

plus parfaite union , ne font ils pas les

fruits de cette Tolérance &: de cette heu-

ïeufe liberté? Il efl étonnant qu'il n'y ait

que les Etats , où la Religion Catholi-

que eft dominante, qui foientintolérans»

Il faut que les Ecclefiaftiques Romains
craignent terriblement pour leurs maxi-

mes & leur Do61:nne , puilqu'ils ne
peuvent ibufrir Perfonne auprès d'eux

qui ibit en état de les contredire. Ce iè-

roit une réfolution digne d'un grand

Prince Catholique Romain que d intro-

duire
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duire cette Tolérance dans Tes Etats , en duî*c>r>

y confervant le Catholicirme , comme
"^"^^^^

Religion dominante. Il ne faut que le

vouloir, car—— Régis ad exemplum totus corn-'

pemtur orbls»

On a vu dans le Chapitre précédent

,

les prétentions de l'Elpagne fur le Por-
tugal -y les raifons fur lefquelles elles

font fondées , étoient perfonnelles j ces

droits n'éçoient pas ceux de la Cou-
ronne, mais de Philippe 1 1. Cependant , ^es rn-

quoique la Couronne fbit pafïee dans terêtsda

une autre Maifbn , ils fubiîftent tou- ^°"^§^^

jours , parceque Philippe V. a hérité l'Efpa-

tous les droits & prétentions de la S^e.

Branche Efpagnole de la Maifbn d'Au-

triche : Ainfi la Maifbn de Bragance a

toujours un Voifin > contre lequel elle

doit être en garde j il efl vrai que Vin-

térêt particulier de quelques autres

Etats lui efl un garant que ceux-ci ne
fbuffriroient pas que l'Efpagne occu-

pât de nouveau le Portugal ;. dont la

conquête , dans la fituation où efl à pré-

fent ce Royaume , rendroit le Roy
Catholique infiniment plus formida-

ble , que s'il avoit les deux Siciles^ la

Sardaigne & le Milanois.

Le Roy de Portugal ne peut pour-

vut pas fe repofèr fur des fecours qui

Q^l poujroioat
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îiupoR. pourroient venir après coup , & que
1VGAL.

|^£fpagne,{î elle formoit quelque defïèin^

pourroit adroitement prévenir , ou dé-

tourner. Le Portugal doit donc pren-

dre les devans , en s'afïurant de l'Al-

liance des Anglois ôc des Hollandois

,

les feules Puiflances en état de le fècou-

rir contre l'Efpagne ; car il ne doit pas

compter comme autrefois , fur la Fran-

ce 5 pour une infinité de raifons que l'on

conçoit de refte. Sa Maj. Por. n'a pas

allez profité des avantages que les Al-

liez ont remportez pendant tout le Cours
de la dernière Guerre : Elle auroit dû
fe faire une bonne Barrière du côté de
PEftramadure, aux dépens dePEfpagne.

Cette occaiion étant manquée , ce Prin-

ce doit y fupléer , en faifant bien for-

tifier fes Places frontières de l'Eftrarna-

dure & du Royaume de Léon y & y
tenant la plus grande partie de fes

Troupes , pour les y exercer ians cefle ,

dans le métier des Armes. Au refte ^

il eft de la prudence d'éviter tous les

iujets de querelle ôc de démêlez avec

la Cour de Madrid , ce qui eft aile , en

faifant obferver une exa6te Police fur

les Frontières. C'eft afièz le caractère

des Rois d'Elpagne de recevoir facile-

ment les imprefïions que d'habiles Po-

litiques Etrangers fayent infinuer à

propos :
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propos : le Roi de Portugal devroit duPor-
profiter de cette difpoJfition , en tenant t^gai.

à cette Cour quelque habille Miniftre
qui fçût y prendre un afcendant j ce fe-

roit peut-être l'unique moyen de repa-
rer la faute qu*on a faite en mariant
llnfante de Portugal avec le Prince des

Afturies. N'eft-ce pas retomber dans
le même inconvénient où fe jettérent

les Rois Emanuel ôc Jean ^ lorfqu'ils

marièrent l'Infante Ifabelle à Charles-^

Quinte & llnfante Mark à Philippe II,

N'eft ce pas augmenter les droits du
Roy d'Epagne fur le Portugal? N'eft-

ce pas donner aux Defcendans de Fer-

dinand le même droit qu a prétexté P/?/-

lippe II. defcendant de Charlcs-Qulnt}

11 eft vrai qu'on s'eft prémuni d'une

renonciation; mais qui ignore la foi-»

bleffe de ces A6tes contre une nombreu-
feArmée 3 dirigée par ledéfir d'envahir

une Couronne ? L'Hiftoire de ce Siècle

fliffit pour prouver le cas que l'on fait

des renonciations & avec quelle faci-

lité les Jurifconiultes en éludent les

dilEcultez.

Nous avons remarqué dans le Cha- Aveck

pitre des Intérêts de la Grande-Bretagne , ^^^ç^®'

l'avantage que celle-ci avoit fur le Por-

tugal 5 par rapport au Commerce 3 en

vertu du Traité que Cromwel fit avec

Q^ 6 cette



372- Les ÏNTE RETS Presews
Bu PoR - cette Couronne, lors de la révolution j ce
7UGAL,

q^]^ ^Q ^Qifr p^s empêcher le Roy de

Portugal de ne rien oublier pour attirer

les Anglois dans fes Ports ; quoiqu'à

dire le vrai fes peuples y trouveroient

plus d'avantages s'ils s accoutumoient

.à porter eux-mêmes leurs Denrées &
leurs Marchandifes en Angleterre 5.dans

^ leurs propres vaiiTeaux. Sa Majefté Port.

ne doit, pas d'un autre côté , manquer
la première occafîon qui fe préientera

d'annuUer le Traité dont nous venons

de parler, pour lui en fubftituer une

autre où la faveur ne foit pas tout d'un

côté. En attendant , ou plutôt en cher-

chant cette occafion , Sa Maj. Porte,

doit beaucoup ménager la Couronne
de la Grande-Bretagne : Se éviter toutes

les occafions de lui faire prendre le

parti des Ennemis , ou des envieux du
Portugal 5 car je ne fai (1 en examinant

les choies de près , la Grande-Bretagne

aie peut pas lui faire plus de mal que de

bien ; c'eft pourquoi Sa Mai, Portugaife

ne doit jamais favorifer ni le Préten-

dant, ni les autres Ennemis du Roy
de la Grande-Bretagne , En effet la Cour
de Portugal ne peut pas faire de mal
aux Anglois , qu'il ne retombe fur Tes

propres fujets ; car une interdiction du
Commerce ne manqueroitpasde ruiner

ceux-
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ceux-ci 5 qui n*ont gueres d'autres dé- duPor-

bouchezpourleurs denrées que laGran- t^^^^-

de-Breragne ; ainiî Sa Maj, Brit. eft en
état de faire du mal aux Portugais , &
ceux-ci 5fur tout dans la fituation, où eft

leur marine y ne peuvent en faire aux
Anglois. Concluons de ces confidé-

rations
;,
qu*il eft de Pintérét du Portu-

gal de vivre en bonne intelligence avec

la Cour Britannique, puifqu'il peut en.

tirer de très grands avantages j ajou-

tons que cette Bonne intelligence doit

augmenter à proportion que la Grande
Bretagne fe brotiilleroit avec l'Efpagne

,

parcequ^alors 5 tous les Vailïèaux An-
glois qui ont coutume d'entrer dans la

rade de Cadix ;> s^arrêteroient dans le

Tage.

Les mêmes raifbns décident pour la Avec la

bonne intelligence du Portugal avec la
^H:^^^!

République des Provinces-Unies, dont ces-

ks Portugais peuvent tirer avantage Unies.

fans pouvoir nuire aux Holîandois,

mais un certain levain femble s'oppofer

à cette union fî néceflfaire entre des Na-
tions commerçantes. La Compagnie des

Indes Occidentales de Hollande femble

ne pouvoir oublier laperte du Brefil , &.

les Portugais paroifïent allez portez à.

enlever, slls le pouvoient , à cette Com-
pagnie^ les établiilèmens qu'elle a en-^

core
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DuPoR- core fur les. Côtes d'Afrique. Quoiquil
ruGAL. y ^jj- ^les traitez entre les deux Nations

fur ce Tujet , ni l'une ni 1 autre ne laifîè

échapper lamoindre occafîonde le cha-

griner fur ces Côtes éloignées , où les

Portugais ne font pas toujours les plus

forts. De-là des plaintes , de là des re-

.

froidifîèmens 5 de-là des difputes que
les plus habiles Miniftres ont bien de la

peine à ajufter , & que le Roi de Por-

tugal devroit prévenir defon côté, par

des defFenfes , ou des ordres qui foient

exécutés. Il eft vrai que fi ce Prince en
agifïoit ainfi y il feroit raifbnnable que
l'autre parti concourût au même but par

de femblables Loix. Les deux Nations

ont befoin Pune de Pautre , ainfi toutes

deux devroient aller au devant de ce

qui peut ferrer les noeuds de leur ami-
tic & de leur bonne intelligence. Il efl

confiant que le Portugal a be^^in Ats

Puifïànces de PEurope , & qu'avec leur

alliance il n'a rien à craindre des autres

PuifT nces Maritimes , comme il n'en

peut rien efperer ; elles font trop éloi-

gnées de lui pour lui faire ni bien ni mal,
îréten- Les prétentions des Rois de Portu-

des"Reis §^^ ^^ ^^^)^^ ^^ ^^ Souveraineté dans la

de Por- Mer de Portugal ont été exaétement re-

iU>/ de
^^"^^^c^^^s P^^' Etienne Fagundez, ,qui en

la Sou^ ^
verainefé dâîi§ iaMa de Poîtugaî»
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a écrit un Traité très-ample, où nous d^tFor

renvoyons le Lecteur, fans nous amu- ^^°^^-

fer à répeter ce que cet Auteur en a dit.

Nous remarquerons ieulement , que le

Titre que le Roi de Portugal fe donne
de Rex citerions & ulterlorls Oceanl ^

fait préfumer que ce n'eft pas fur l'Océan

entier, ( puifqu'il ne fe laifïè point occu-

per , lelon le droit des gens ) mais feule-

ment fur les Côtes , les Golfes& les Dé-
troits 3 que le Roi de Portugal forme

fes prétentions : les uns ont voulu en-

core déterminer le diflrid de la Mer

,

dans lequel le Roy de Portugal peut

exercer la Souveraineté par l'étendue de

1 60. Milles : D'autres le bornent feule-

ment à 60. Il y en a d'autres encore qui

donnent au Portugal la jurifdidion & (*' eh-

la décifion des démêlez qui furviennent j;'^*^^"

dans cette Mer. Mais il y a lieu de dou- ^^^;. ^.^^

ter avec Frankenberg (a) fi les Nations 1 56.

étrangères , voudront jamais recon-

noitre cette fîiperiorité, dcfe laifïèr pri- Diffe-

ver des droits de Port , établis en tout
Jf^^-

^^^^

temps parmi les Nations. gneL
Lorfque dans le XV. Siècle les Por- fujet de

rugais firent des découvertes confidera- ^^^^P^

blés dans les Indes Orientales , le Pape marca=

Nicolas V. s'arrogea en 1454, comme tion es-

par
''''-''

Indes Orientales& Occidentales , & au fujet des

nies Philippines, de llAe 4e Sâlomon & de la noa-

veile Guinée, &c.



yjG Les Intérêts Presens
Du poR^ par droite de donner à ^IfonfeKoide
TUGAL.

Portugal, l'Empire de la Chine> avec

pouvoir de fubjuguer tous les Royaumes
Barbares , défendant à toutes les au-

tres Puifïànces de faire voile dans ces.

Pays y fans la permilïion des Rois de

Portugal ^. Ce privilège ayant donné

aux EÏpagnols fujet de murmurer, les

Portugais cédèrent aux Caftillans les

Ifles Canaries, & quelques autres»

de manière que par ce moyen le diffé-

rend fe termina à l'amiable dès fa naif^

fance. Le Traité qu'on fît à ce fujet en

^*./'.43 6. i4^7« fuLt con^vmé par le Pape Sixte

ÎY. ( a ) Mais Colomb ayant fait en
1 49 3 . la découverte de ^Amérique avec

des Yaifïèaux Eipagnols , Ferdinand le

Catholique demanda au Pape de l'tn

invefrir comme Souverain àts. Indes

Occidentales. Jean Roy de Portugal de
Ton coté en voulut avoir fà part , & le

V2i^Q Alexandre VL pour contenterl un
& l'autre également , f partagea le nou-
veau monde entre ces deux Nations ,,

de manière que les Efpagnols curent

i8o.
^ La BuMe que le Pape donna en 1454. à ee fu-

jet , au Roi de Portugal fe trouve dans Leibniz*.
In Codic. Diplom. part. i. n. 165. p. 406,

t La Bulle du Pape- Alexandre au fLijet du Par-
tage du nouveau monde fe trouve dans Bzovius im
Annal. Ecclef ad an. 1493. i-n Bulkrio Laertii
Cherubini Tonv L p. 392.. BecAman m hift. Oarb^
p^rt. z. e^i.p, ^^. i^eibaiz. J. c a. 20^. |>. 473^
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ï8o. Degrez vers ^Occident , Se les duPo?-

Portugais autant du côté de l'Orient.
^'^^^^'

Ainiî pour faire un partage jude^ on
tira une ligne à cent mille des Ifîes

Açores & du Cap-verd;, depuis le Poie

Arârique ju(qu'au Pôle Antardique ,

qui détermina les bornes entre ces deux
Nations (a). Cependant cette ligne (*) ^'*-

fut changée peu de temps après par un ^6 "'^^.

Traité, par lequel les Portugaise les wfp.e.i.

Efpagnols , d*un commun accord , la ^/'^^"

mirent 270. Milles plus loin. Ce fut Ur,s,<in.

en conféquence de ce Traité que les de jur.

Portugais fe mirent en polTefïion du f'f ^^

Brelil. Quelque avantageufe qu^'ils crul^

ient cette acquifîtion , ils eurent bien-

tôt lieu de s'en repentir. Car Ferdinand

Magellan découvrit en i y 1 9. le Détroit

,

qui depuis a posté de lui le nom de
Détroit de Magellan , & ayant pafïe

par la Mer pacifique , il aborda du cô-

té de l'Occident dans les IflesdeMoluc-

ques , où les Portugais avoient fait tant

de voyages inutiles du côté de l'Orient.

François Hargias , & Geofrol de Loymfa

y luivirent Aîagellan en 1525. avec

une Flotte de 6, Vaifleaux. Il arriva

dans ce temps-là que les deux Rois des

Molucques , celui de Ternate & celui

de Tidor , fe faifant la guerre , recher-

chèrent tous les deux à la fois le fecours

dM/«
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DuPoB.- à'A''.ukirque^ Amiral de Portugal, en
TUGAL. 1^- Qffj-ani; lem-s Etats 5 Albukerque ayant

accepté le parti de 1 un 5 les Caftillans

prirent celui de lautre , qui étoit déjà

à la veille de la ruïne, & obtinrent

non-feulement le libre Commerce dans

les Ifles Molucques , mais ils chafferent

même en même-tems les Portugais, ceux

dont il avoient pris le parti, aïant été

vaincus & Tubjugués par ceux que les

Efpagnols avoient fecourus. Cette affai-

re donna naiffance à une guerre très-

fanglante entre les Portugais & les Ef-

pagnols,qui fut àlafin apppaiféepar Tef-

perance qu^on fit concevoir aux Portu-

gais , qu on rétabliroit les anciennes li-

mites, mifespar le Pape. Mais ce ne fut

qu'une promefïè vaine , ôc uniquement
(rt) Bech' pour amufer les Portugais (4 ) , cediffe-

r? o"I
^^^"^ ^ ^^^ ^S^^^ entre ces deux Nations ^

fan. z. jufqu^au temps que les Hollandois vin-
«•• I f- rent avaler l^'huitre en fe rendant Maî-
'^^^' très des Ifles Molucques , mais les*Ef^

pagnols s'étoient encore rendus Maî-
tres des Ifles Philippines , de celle de Sa-

lomon , de la Nouvelle Guinée, du Ja-

(b) Ane. pon 6c de pluiieurs autres parties de
He-rer.

l'Amérique [h).

jnd.%'- Ce fut en 1^31, qu'il fe leva une
(ici. Dec. nouvelle difficulté au fujet de cette

^•^^' -• Ligne entre i'Efpagne & le Portugal , à

l'occafion
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Poccafîon du Fort que les Portugais bâti ^^ ?or-

rentdans ime de St. Gabriel. Car puif-
^"^^'•

qu'il n'étoit pas encore décidé à qui des

deux cette Ifle appartenoit de droit
j, le

Gouverneur Espagnol de Buenos Ayres,

ayant eu des nouvelles de la conftru-

d:ion de ce Fort , ne voulut point , dans

cette incertitude , perdre quelque choie
des Droits de la Couronne d'Efpagne y

ôc alla à la tête de quelques troupes

dans cette Ifle, où ayant fondu fur les

Portugais , il fit un fî terrible Carnage
qu^'il n'en échappa prefque pas un ieul ^

& de cette manière il fe vit Maître de
cette Ifle. Cette nouvelle avoit furieufè-

ment irrité les Portugais, qui fon-

geoient déjà à tirer vangeance des Es-

pagnols mais ceux-ci s'étant excufez^

{ur ce que le Gouverneur avoit fait cette

démarche fans les Ordres de la Cour

,

on fit un Traité par provifion , par le-

quel les Portugais furent rétablis dans

la pofïèllion de l'Ifle & de tout ce qu'on
leur avoit pris. On propoia d'ailleurs

des CommiiTaires qui dévoient , décider

dans deux mois de temps laquelle de ces

deux Couronnes auroit le Droit à la

propriété de cette Ifle. En cas que les

Commiflàires ne puflènt point s'accor-

der 5 on voulut fe rapporter à la déci-

flon du Pape Alexandre VIL Cepen-

dant
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DU PoR- (iant cette affaire n'a pas eu de fuite

,

TUGAi. ^ quoique les Commiffaires fufïènc

5iommez de part& d'autre , ils ont laif-

fé cette affaire indéterminée , après avoir

(a' Mer- palfé un temps confidérable:, à confe-

dJraT^'
^^^ enfemble fur ce différend (^). It

16 8
7"/'. eff difficile de dire quelle fin cette af-

285», /. faire a prife dans la mite.

Préten-
"^^^ Portugais occupèrent encore les

tions du côtes de la Guinée en Afrique , fous le

portuga
i Règne d u RoiEm^^meh^m^is les Anglois,

côtes de les Hollandois ÔC les Danois leur en ont

Guinée enlevé la plus grande partie (/') :Cepen-
cn Afn- j^j^j. j^5 Rois-de Portugal en gardent en-

(b)Fran' <^oïc le Titre, & femblent ne vouloir
kenberg. pas pas (t défiftcr de cette prétention.

^j;f^l
Lille d'Ormus & la Capitale de ce

fart. z. Nom 5 font fituées dans le Golfe de
f.i6i. Perie. Comme cet endroit parut à ^Z-
Pxéten- hîik^rque Amiral Portugais , fort propre

Portu'a"
^ ^^^^ ^^^^ avantageufement pour le

à rifle Comm.erce, cet Amiral la fit fortifier.

ormus Elle devint en peu de temps , un desm Afic.
pjyg riches Etablillemens par le com-
merce qu*on y faifoit

; jufques-là , que
les Orientaux en difènt encore aujour-

d'hui proverbialement 3 que iî les Por-
tugais étoient reliez plus long-temps à

Ormus ^ leurs portes èc fenêtres fèroient

fans doute garnies & munies de treilles

d'or &; d'argent ^ mais les Anglois , par

l'envie
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i envie qu'ils portoient aux Portugais ^^ por-

exciterent les Perfans contre ces der- ^^^^'

niers , qui après avoir rafé en 1 612. cet

endroit fi florilTant , de fonds en com-
ble, y mirent uneGarniibn Perfanne^. ^*^^""'

Le Commerce fut tranfporté à Karman , sllu-

iîtuéà deux milles d'Ormus. On don- buhne

na pcrmillion à toutes les autres Nations
f^Ç^"/^.*

d'y venir, excepté aux Portugais , qui ne du,

eurent défenfè d'y entrer jamais {a), monde,

L Ifle & les côtes de Ceylan j celles Préten-

de Coromandel , de Malaca & de Ma- îj°"^ ^'\

11 \r f f 1 ' Portugal
labar en Aiie ont ete encore enlevées à rifie&

aux Portugais par les HoUandois dans aux cô-

le dernier Siècle f. Les derniers étoient
ceyîan ,

déjà en marche pour iè rendre Maîtres &à ce

des côtes de Malabar, & aïant pris en qu'ils^

i6éi. Cochin aux Portugais , ils n'au- ^upé fur

roient pas manqué de pouflèr leurs con- les cô»

quêtes plus loin, fi les Portugais ne les ^^^^f
eulTent mande!

,

de Ma-
* Voyez Goffhardt Artus Hiftoriche Befchrei- laca ôc

bung von Oftindien. Ou defcription Hiftorique de Ma-
des Indes Orientales, part. XII. p. 7. Herbert ftin. labar en
p. 37. S' Tavernier Defcription des Indes part. i. ^fie.
1. s. C.2Î. Mandeflo. Itiner. 1. i, c. S.Bechman,
in Hift. Orb. part. i.c. 5. §. 16.

f On trouvera un détail plus circonftancié de la

guerre que les Portugais & les HoUandois eurent
cnfemble, & de ce qui s'eft paffé dans ce temps-
là , dans le Voiage aux Indes de Jean Jac. Saar.

l'Auteur qui a palfé , quinze ans au Service de la

Compagnie des Indes , fait ce Récit , comme
ayant été témoin occulaire.



^^1 LesInTERETS pRfiSENS
DU PoR- eulïènt prévenu par le Traité de Paix

,

'iVGAL.
q^'^lg portèrent les HoUandois de faire

avec eux , lorfqu ils fe virent ferrez de
trop près §.

Préten- LesPortugais occupèrent encoreMaf»

Torm»^^^ cate en Arabie , mais ils en furent chat
gai à fez dans le dernier Siècle par Norenua

fnAT'
Pi'i"<^e Arabe f. Depuis ce temps-là les

bie. Pertugais ont cherché jufqu^à préfent

à recouvrer cette Province j le temps

nous apprendra s'ils réufïîront à fe re-

mettre dans certe pofTeiïion,

§ Bechman in Hift. orb. part. 2. e. 2. §. i. La
paix qui fut conclue à cette occafion entre les

Portugais 6c les HoUandois , (è trouve dans Gaflel

de Statu publ. Europ. c. 6. à 178. p. 283.

f t Bechman in Hift. orb. part. i. c. 6. Seft. 2. §. 4.

& part. 2.e,î. §.i. Frankenb. Herold. part. 2. p.i6ii>

Fin du tmfisme Volume,
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